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NARCOTIQUES. 

Dosage de la morphine daiw l^oplmn ; modilleatloii 
an procédé de Cimilermoiid (Roussille). 

Le titrage de l^opium est une opération reconnue 
ndispensable depuis les belles études de M. Auber- 
;ier, aussi doit«on accueillir favorablement les procédés 
|ui ont pour but de rendre ce titrage plus sûr et plus 
acile ; c>st à ce point de vue que se recommande la 
nodifîcation suivante : 

«Le procédé Guillermond, consistant à faire ma- 
cérer Topium avec de Talcooi froid à 72 centièmes, 
îst très-exact, mais il a Tinconvénient d*être long : 
e propose d*y apporter quelques modiûcatlons : 
L5 grammes d'opium sont traités par 25 grammes 
Teau bouillante jusqu'à complète désagrégation ; on 
îjoute alors 60 grammes d'alcool à 95 degrés bouillant; 
on laisse digérer une heure et Ton Mlv^ ^ Xwiex^ 

SOi'CUARDAT, 1867, ^ 
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une loile très-serrée ; puis on traite de nouveau le 
résidu par 10 grammes d'eau et 60 grammes d'alcool 
comme précédemment. 

n Eikfm.on reprend le résidu par 50 grammes d'aU 
cool absolu bouillant. Toutes les liqueurs réunies et 
refroidies sont filtrées soigneusement et réduites au 
tiers environ par évaporalion, puis filtrées de nouveau 
après refroidissement. On précipite alors la morphine 
par 10 grammes d^ammoniaque, on soumet à l'évapo- 
ralion au-dessus de racidesulfuriqiie. Au bout de trois 
jours, on recueille les cristaux déposés et on les lave à 
l'étber et à l'eau. 

» Six dosages successifs ont donné les mêmes résul- 
tats que le procédé Guillermond, qui exigeait cinq 
jours et plus, tandis que celui-ci ne demande que 
trois jours. » 

Trallemeni tfe« oplmii» par TeMenee de 
térébenttiiiie. 

Quand on chaufle de l'opium avec de l'essence de 
tétébenthine, et qu'on évapore la solution, on obtient, 
diaprés Gobiey, des cristaux voiumiqeax de narcotine; 
ce fait confirme que la narcotine, d'après Pelletier, se 
trouve dans l'opium à iMtat libre. 

Sur la rhéadlne (0. Hesse). 

Oi Hesse, en examinant les capsules du Papaver 
rhùias^ L., en Yue d'en extraire la morphine, a trouvé 
dernièrement au lieu de celle-ci un antre alcaloïde 
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[Q-jl a nommé rhéadine. Il cristallise de i'étber en 
>rismes blancs, se dissout aussi dans Talcool, dans Teau 
it les dissolutions basiques ; il est presque insipide, et 
précipite de ses sels par Tammoniaque en flocons blancs 
levenant cristallins, en blanc amorphe par le chlo- 
ure mercurique, en jaune par le chlorure d'or, et se 
listingue principalement par ceci, qu'à froid il se 
lécompose prompiement par les acides les plus difl'é- 
ents, qui colorent la dissolution en rouge pourpre 
nagnifique. L'alcaloïde primitif incolore devient par 
;ette décomposition une masse brune amorphe. 

La rhéadine se trouve dans toute bonne espèce d*o* 
)ium, mais on ne peut l'en extraire pure. D'après la 
}répardtion, les propriétés et la composition de cet 
ilcaloïde, il est à supposer qu'il existe quelque analogie 
ivec la porphyroxine de Merck. Il se rapproche aussi 
l'un des alcaloïdes que Deschamps a découverts dans 
les têtes de pavot. 

Injeetlon MoiWHsntaiiée de morplilii® eontre Ia 
douleur de la eordée (Sgaremzio). 

M. Scarenzio ayant à traiter une blennorrhagie cor» 
iée, dont la douleur atroce durant la nuit formait une 
complication grave, avait essayé les divers calmants 
Dsités en pareil cas^ et cela avec un insuccès qui n^a 
rien que de très-ordinaire. Il se décida enfin à prati- 
quer, an périnée, une injection sous-cutanée avec une 
solution de chlorhydrate de morphine (10 centigram- 
mes du sel ponr 10 grammes d'eau). 
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Llnjection avait été faite le matiD. La nuit suivante, 
le malade put enGn dormir ; et notons que la sédation 
ne provenait pas, chez lui, d*un état de narcotisme gé- 
néral, car il se ré veilla plusieurs fois pour uriner. 

Le jour diaprés, M. Scarenzio ne fit pas dMnjection, 
afin d^avoir un terme de comparaison. Aussi la dou- 
leur nocturne revint-^lle, quoique atténuée. Mais une 
dernière injection ayant été exécutée le troisième jour, 
il n*y eut, dès lors, plus de souffrance pendant Térec- 
tlon ; et débarrassée de cette complication, la blennor- 
rhagie put être promptement guérie. {Giornale iialiano 
délie malattie venere e délia pelle, 16 avril 1866.) 

Potion eontre la diarrhée (E. Gobert). 

Sirop de ratanhia 40 grammes. 

Teinture de cachou 15 — 

Carbonate de cliaux 5 — 

Laudanum de Sydenham 25 goutles. 

Eau distillée de menlhe 1 50 grammes. 

Prendre une cuillerée à café toutes les demi-heures. 

{BullAhérap») 

TraUement de la eonstlpatlon par Tatroplne 

(Fleming). 

Bretoneau a employé comme on sait avec beaucoup 
de succès, Textrait de belladone à la dose de 1 ou 
2 centigrammes pour combattre la constipation, 
M. Fleming préfère Tatropine associée au sulfate de 
magnésie. 

atropine . 5 centigrammes. 
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Dissolvez dans : eau distillée, 20 grammes, à Taidede 
quelques (gouttes d'acide cblorhydrique et ajoutez alcool 
rectifié de manière à obtenir 40 grammes de solution. 

D^autre part, il administre, matin et soir, à jeun, 
le mélange suivant : 

Sulfiite de magnésie 4 grammes. 

Acide solfiiriqiie aromaiisé iO goaUes. 

Teinture d'orange. • • 4 grammes. 

Eau 32 — 

On ajoute à celle des deux doses qui doit être prise 
le soir 10 gouttes de la solution d'atropine, et Ton 
augmente la quantité de 2 gouttes tons les Jours, 
jusqu'à production des effets physiologiques du remède 
(dilatation de la pupille, sécheresse de la gorge, soif). 
11 faut, quelquefois, pour obtenir ces effets, aller Jus- 
qu'à liO ou 50 gouttes. On diminue alors la dose et on 
la continue, ainsi réduite, deux ou trois semaines, 
puis on cesse graduellement. 

L'auteur lait aux praticiens le recommandation 
expresse de visiter leur malade deux fois par jour : 
car il importe de ne pas dépasser un léger degré de 
l'action physiologique du médicament. (British mé- 
dical Journal et Gaz. médicale de Lyon.) 

PUales Mitidiarriiéiqaes (SoLARi, de Marseille). 

Extrait thébaïque 20 centigrammes. 

Poudre d'ipéca 40 — 

Tannin 40 — 

Cachou 40 — 

Faites s. a. 20 pilules argentées ; à prendre une toutes les deux 
heures. N. h. Ajoutez SO centigrammes extrait do ratanbia, lorsque 
les sdles contiennent du sang. 
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Mut l'emploi de la narcéine (Eulenburg). 

La narcéine nVst pas entrée dans la pratique cou- 
rante, son prix élevé est un des motifs de cet abandon; 
mais il faut reconnaître que dans les applications thé- 
rapeutiques la morphine à très-faible dose peut rem- 
placer dans presque tous les cas la narcéine. 

Quoi quMl en soit, voici le résumé des nouvelles re- 
cherches de M. Eulenburg. 

« Les doses généralement employées par le docteur 
Eulenburg sont, pour Tnsage interne, de 1/6 à 1/2 
grain, pour Tusage hypodermique, de i/8 hi/U grain. 
Chez les personnes en santé, ces doses étaient généra- 
lement suivies d^un léger effet narcotique, sans accom- 
pagnement d^aucun symptôme subjectif désagréable, 
tel que la céphalalgie ou le dérangement gastrique. Le 
goût de la narcéine pure, qui est sans couleur ni 
odeur, est légèrement amer en même temps que mé- 
tallique ; rinjection hypodermique donne une sensa- 
tion de brûlure à Tendroit de la piqûre^ mais de peu 
d'intensité et de durée, sensation moins prononcée, 
en tout cas, que celle que donne tout autre alcaloïde 
(morphine, quinine, etc.); elle n'eut jamais une action 
irritante ; seulement chez un malade à peau décolorée, 
sensible^ chaque injection faite au visage produisit un 
gonflement œdémateux sans rougeur à Tendroit de la 
piqûre, gonflement qui disparut au bout de vingt- 
quatre à quarante-huit heures en laissant une indura- 
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tion limitée et assez sensible. Ce symptôme n*a rien de 
spécifique et on Ta déjà remarqué après d^autres injec- 
tions (celle de morphine par exemple). 

Parmi les effets physiologiques de la narcéine sur 
rorganisme, se présente^ en même temps que le nar- 
cotisme, son action sur la circulation : celle-ci consiste 
principalement (au contraire de l*action de l*atropine) 
en une diminution avec amoindiissement da pouls, 
symptômes auxquels succède quelque temps après une 
accélération. Rarement le nombre des pulsations 
monte au-dessus de 12 à 16 par minute, pendant rem- 
ploi du médicament. Son action sur le système ner- 
veux cutané paraît être analogue à celle des autres 
narcotiques et produit seseffetsd^une manière directe 
par la méthode externe (hypodermique) et indirecte, 
en agissant sur les centres, par la méthode interne. 
Remploi répété de doses internes produit souvent de 
une à deux garderobes, quelquefois même il a pour 
résultat la diarrhée. D*autre part, il paraît retarder 
Tapparitlon des menstrues. Enfin, on peut avancer 
qu'il ne se manifeste aucune action musculaire comme 
après les injections sous-cutanées de morphine. On 
peut assurer, dit M. Eulenburg, que, pour les tlkHM 
sédatifs et hypnotiques, la narcéine est préférable ft 
toute autre substance. Son emploi est indiqaé même 
en dehors des névroses essentielles dans tontes les 
affections où le symptôme douleur est prononcé» 
telles que : affections articulaires, phlegmons, lésions 
oculaires, (iritis, kératite, pannus, etc.)» orchite, épi- 
didymite blennorrhagique, cystite, cirrhose du tote^ 
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dans les blessures ou après les opérations doaloureu* 
ses; dans tous ces cas, la narcélne employée aux doses 
données plus haut, soit intérieurement, soit extérieu- 
rement, diminue rapidement la douleur et produit 
souvent un sommeil de quatre, cinq et même neuf 
heures, sommeil doux, tranquille, non interrompu, 
et d*un réveil paisible; jamais ces doses ne donnèrent 
lieu à des dérangements ou à des effets toxiques. Bien 
que par la morphine, en de nombreux cas, on obtienne 
les mêmes effets, ce dernier sel est souvent inOdèle : 
beaucoup de malades (surtout parmi les femmes) pré- 
sentent, en effet, une sorte dMdIosyncrasie qui rend 
impossible remploi de la morphine; Pestomac (par 
Tusage interne) ne peut la supporter et la vomit, oa 
bien le médicament détermine, au lieu d^m sommeil 
réparateur, un état de surexcitation, avec r6ves péni- 
bles, délire et convulsions ; chez d'autres malades, la 
morphine, sans cause appréciable, n'a qu'une action 
minime ou de très-courte durée. La méthode sous-cu- 
tanée rend le médicament plus actif et plus sûr, nuiis 
en augmente aussi en égales proportions tous la 
Inconvénients et détermine souvent de la céphalalgie, 
dès syncopes, des vomissements, un collapsus profond; 
BDQfàlt le sommeil est par trop prolongé (cinquante- 
fVitre lieures, d*après Semeleder); d'autres fois, la 
sjborphine prolonge ses effets des jours entiers, même 
après le réveil. 

Parmi les cas cités par M. Eulenburg, il en est phi- 
sieurs où la morphine n'aurait eu qu'un résultat nol 
ou insuffisant, par suite du manque de tolérance ou de 



HABCOnQUBS. 9 

toute aatre cause, et où la narcéine eut une action 
des plus satisfaisantes. 

La narcéine, comme calmant et narcotique, est un 
succédané de la morphine, qui, à tous égards, la vaut 
et peut même luiêti*e préférée dans t)on nombre de cas. 

M. Eulenburg n^a encore eu que peu d^occaslons 
d^employer la narcéine contre les névralgies (hémi- 
crânie, névralgie supraorbiiaire, névralgie du trifa- 
cial et névralgie crurale); mais, chaque fois, le médi- 
cament réussit à guérir avec grande rapidiié. Dans la 
migraine, i/6, puis peu après 1/9 de grain de nar- 
céine, pris au début, détermine un sommeil de plu- 
sieurs heures suivi d'un réveil en pleine santé. 

{Journ, méd, de Bruxelles.) 

EmpotooiiBeiiieBt par Tatropliie ^ emploi 

endennl^iie (Ploss). 

u Un homme de trenle-trois ans est pris d^une affec- 
tion du larynx, que M. le docteur Ploss regarde comme 
de nature syphilitique. La famille demande un consul- 
tant. Celui-ci regarde la maladie comme une simple 
laryngite et propose Tapplication d*un vésicatoire 
autour du cou. Le lendemain, le même médecin pro- 
pose de panser le vésicatoire avec une pommade com- 
posée de 3 grains (15 centigrammes) de sulfate d*atro- 
pine sur 2 gros (8 grammes) d'axonge. Quelques 
minutes après Tapplication de la pommade, le malade 
s^élance subitement de son siège, en proie à une 
angoisse indescriptible; il court dans la chambre disant 



10 ANNUAIRE DIS THÉRAPEUTIQUE. 

qa^il étoaffe, que tout son sang se porte à sa tête, que 
tout est noir devant ses yeux et qu'il lui semble qu'on 
Tétrangle. Il arrache en fureur son emplâtre et tombe 
sur son canapé, les yeux fixes et le visage en feu. La 
dysphap^ie et la dyspnée augmentent de plus en plus* 
Pupilles énormément dilatées, roulement convulsif des 
yeux, Injection de la conjonctive, convulsions cloni- 
ques de tous les membres, comme dans les violents 
accès de chorée ; respiration très-fréquente ; pouls à 
iliO et 150 ; le malade ne peut articuler aucune parole. 
On tenta de faire une saignée, mais on ne put y parvenir 
à cause des mouvements convulsifs continuels. Impos- 
sible de rien introduire par la bouche ni le rectum. 
Cet affreux état empira rapidement. Bientôt la respira- 
tion devint entrecoupée, le pouls filiforme, et le 
malade mourut deux heures à peine après rapplication 
de la pommade. » (Gaz, méd. de Lyon, n** 6.) 

Cet exemple, qui n'est pas unique dans les annales 
de la science nous montre avec quelle circonspection 
on doit employer les médicaments énergiques, sous 
forme de pommade ou de glycères sur la peau dénu- 
dée. Quand on prescrit ces redoutables agents, il faut 
non-seulement adopter un dosage précis, mais bien 
connaître les voles d'absorptibn, afin de ne rien aban- 
donner au hasard. 

Toile uédtMwe féfllno-liellailonée da 
doetoar Boula (Bretonne Au). 

La médication cutanée, si usitée aujourd'hui, à 
juste titre, vient de recevoir un perfectionnement re- 
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narquablede la part da doctear fionla,pour combattre 
es affections rhumatismales, névralgiques, goutteuses, 
rticulaires, elc Voici à quelle formule s^est arrêté le 
lecteur Bonlu : 

Emplâtre diachylon 500 

Extrait de belladone .* 50 

Extrait résineux de pin sylvestre .... 50 

Cette masse est étendue en forme de sparadrap, de 
açon que i décimètre de longueur contienne 0,50 
;ramme de chaque extrait. L*application parfaite ef 
prolongée de la toile sédative sur la partie malade pro- 
luit nécessairement une chaleur très-prononcée et une 
noiteur favorable à Tabsorption des matières actives 
le la masse emplastique; et si jusqu'à ce Jour Tabsorp- 
ion des substances médicamenteuses contenues dans 
es liniments, pommades, etc., a pu être mise en doute, 
i coup sûr, il n'en est pas de même de celles de la 
oile sédative dans les conditions de son application. 
Vu reste, de nombreuses guérisons obtenues au moyen 
ie ce topique par un grand nombre de praticiens ont 
léjà prouvé son efficacité. 

linr la plerotoxlne (GatraDE). 

La picrotoxine est un poison convulsivant. Ses effets, 
lu point de vue de la thérapeutique, le placent à côté de 
a strychnine. Les Allemands Tout employée avec suc- 
:ès contre les paralysies. Les doses devraient être un 
peu plus fortes, et en expérimentant par doses frac* 
tionnées, on n'aurait pas à redouter ces accidents su- 
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bits.qiii, malgré toutes les précautions, viennent quel- 
quefois surprendre^ les médecins dans le cours d'un 
traitement par la strychnine. Quant aux contre -poi- 
sons à employer, ils seraient les mêmes que ceux que 
Ton emploie contre Tempoisonnement par la stry- 
chnine, et après avoir, par un vomitif, débarrassé 
réconomie du poison non encore absorbé, on devrait 
avoir recours au chloroforme. 

1° La picrotoxine augmente le pouvoir excito-mo- 
teur de la moelle épinière. 

2^ La picrotoxine agit sur l'ensemble du système 
nerveux ; ses manifestations ont lieu de haut en bas et 
progressivement : 

1» Sur le cerveau. — Diminution de la sensibilité 
générale. 

2" Sur le cervelet et les tubercules quadrijumeaux. 
— Tournoiement et incoordination des mouvements, 

U^ Sur la moelle épinière. — Convulsions réflexes se 
propageant de haut en bas avant de devenir générales. 

3** Contrairement à la strychnine, la picotroxine 
porte son action sur l'ensemble du système nerveux 
moteur. — C'est ce qui nous explique la diversité des 
mouvements convulsifs et les convultions partielles. 

A^ L'action de la picrotoxine est plus lente que celle 
de la strychnine ; elle est plus graduelle et ne détruit 
pas, comme ce dernier poison, le pouvoir condensa- 
teur de la moelle ; aussi observe- t-on : 

1" V épuisement partiel de la force réflexe^ et, par 
suite f les effets réflexes limités ; 

2^ La persistance des mouvements volontaires* 
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(Hubsghmann). 

yaateur a retiré de V Aconit lycoctonum deux alca- 
loïdesqiiMl appelle oco/^f me et iycoctonine.Là première 
est ane poudre blanche, insoluble dans Téther, soluble 
dans Tcau et Talcool. La lycoctonine est cristallisable ; 
très-soluble dans Talcool, elle ne se dissout qu*à peine 
dans Téther et Teau. 

itair la eontenance d*alealoTile des taberenle* 
de raeonlt evropéen et amérlealn. 

Prokter fit sécher les tubercules d'aconit, les réduisit 
en poudre, les fit macérer et les épuisia ensuite par 
déplacement avec Talcool à 0,835. Il retira Talcool de 
celte teinture par distillation, ajouta au résidu de Tacide 
sulfurique dilué et évapora au bain-marie jusqu*à con- 
sistance sirupeuse. Ce liquide sirupeux était faiblement 
acide, et il surnageait à sa surface des gouttelettes grasses 
résineuses. Pour cette raison il le secoua avec de Téther, 
afin d'enlever cette partie grasse résineuse, et ensuite 
il le mélangea avec un excès d'ammoniaque et le secoua 
ensuite avec deTéther pour dissoudre Taconitine libre. 
La dissolution éthérée donna , après évaporalion, un 
résidu fortement alcalin très-coloré un peu mon, 
pesant 12 pour 1000 parties de tubercules d'Amérique 
et seulement ô pour 1000 de tubercules d'Europe. 

Pour purifier i'aconitine, le produit impur fut repris 
par l'acide aolfurlqae dilué, et la dissolution filtrée; 
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Taconitine fut précipitée de nouveau, dissoute dans 
Pétber, et cette dissolution fut évaporée à siccité. De 
cette manière 1000 parties de tubercules d'Amérique 
donnèrent /t,2 p. et ceux d'Europe seulement 2 d'aco- 
niline. (Voyez dans les annuaires précédents le pro« 
cédé de M. E. Hottot que le Codex a adopté.) 

Ii'aleoolatnre d'aconit (Lailler). 

a Je fis évaporer à la chaleur du bain-marie, jusqu'en 
consistance d'extrait, 10 grammes de mon alcoolature 
préparée avec parties égales d'aconit cultivé et d'alcool 
à 90 degrés, je mêlai cet extrait à un peu de poisson, 
et je donnai ce mélange à une chatte, que je gardai sous 
mes yeux dans mon laboratoire. Une Ireure environ 
après qu'elle l'eut mangé, elle fit entendre des miaule- 
ments plaintilis ; son attitude devint anxieuse, sa langue 
était sèche, son poil hérissé; elle eut un vomissement 
peu abondant , puis je la vis marcher en titubant et 
tomber enfin dans un coma accompagné de soubresauts 
qui dura plusieurs heures; je crus qu'elle allait mourir; 
il n'en fut rien. Elle resta pendant deux jours sans 
appétit^ et tous les accidents disparurent. Mais elle avait 
un tout jeune chat qu'elle allaitait , il resta attaché à 
ses mamelles pendant tout le temps que dura le coma, 
et le lendemain je le trouvai mort. 

n II était évident pour moi que le malaise que ma 
chatte avait éprouvé était dû à l'action vénéneuse de 
raoonit;lea symptômes d'empoisonnement manifestes 
étaient identiquesavec ceux que MBf. Larrey.Spraeger, 



NARCOTIQUES. 15 

Brodie, avaient observés dans lears expériences sur 
Taction de cette renoncule sur les animaux ; la mort 
du jeune chat allaité par sa mère ne put, ce me semble, 
avoir d^autres causes, et j*acquis ainsi la certitude que 
Talcoolature constituait bien une préparation activesur 
laquelle les médecins de notre asile pouvaient compter» 
et dont on n'eût pu prendre impunément 15 à 20 
grammes, comme M. Debout assure Ta voir fait. 

» Je pensai dès lors que si parfois on avait trouvé des 
médicaments à base d'aconit d'une action nulle, ou du 
moinsdouteuse, cela devait tenir à une altération du mé- 
dicament, ou aux mauvaises conditions de la plante au 
moment de la récolte. J*ai été heureux de trouver cette 
opinion magistralement formulée dans notre nouvelle 
Pharmacopée française, ouvrage dont la haute valeur 
scientifique répond si bien à la légitime impatience avec 
laquelle il était attendu. 

n Au point de vue des propriétés thérapeutiques de 
Taconit, je dirai que j'ai vu l'aicoolature prescrit par 
M. le docteur E. Dumesnii, directeur-médecin en chef 
de l'asile de Quatre-Mares, à la dose de 2 à 3 grammes 
par jour, dans le but de combattre les hallucinations 
de l'ouïe chez un certain nombre d'aliénés. L'essai du 
savant aliéniste n'a pas été couronné de succès ; les 
malades qui ont fait usage de ce ntédicament ont d'abord 
éprouvé un peu de calme, de tranquillité relative, mais 
ils étaient toujours poursuivis par leurs hallucinations, 
qui ont persisté avec toute leur intensité, malgré la 
persévérance du traitement, o 
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▼ératrlne) «on efflle«ellé daiM le traltemeBt 
de l^rldo-etaoroTdlle riminatlflinale. 

M. le docteur D. Martin, aide-major de première 
classe, rapporte sa propre obseryatioa. 11 fut atteint 
d'ane irido-choroTdite des plus intenses avec douleurs 
et élancements des plus douloureux ; en même temps^ 
il eut quelques douleurs aux extrémités. Le traitement 
antiphlogistique le plus énergique employé d^abord ne 
put arrêter la marche des accidents, qui cédèrent à 
remploi de la yératrine et du sulfate de quinine. Ayant 
étudié attentivement sur lui-même les effets du médi- 
cament, M. Martin a formulé les conclusions suivantes: 

1^ La vératrine est un agent d^nne grande énergie, 
dont remploi doit être surveillé attentivement ; 

2® A la dose de 2 centigrammes, la vératrine prise 
en une seule fois a déterminé, une demi-heure après 
son administration, une sensation de chaleur avec pi- 
cotements qui, de Testomac, se sont vite propagés 
dans les autres parties du tube intestinal ; 

3° Absorbée, la vératrine a influencé la circulation 
et notablement troublé Tinnervation ; les battements 
du cœur ont été ralentis ; le pouls est devenu moins 
fréquent et concentré. II y a eu sensation de chaleur, 
fourmillements et picotements à la face, surtout loco 
dolenti et aux extrémités; 

4° A la dose de 2 centigrammes, prise en une seule 
fois, la vératrine a produit des fourmillements tels, 
dans les membres, qu'ils provoquaient des mouve- 



NARCOTIQUES. 17 

lents involontaires ; la sensibilité de la peau n*a nulle- 
lent été inflaencée ; 

5" On peut progressivement augmenter la dose de 
ératrine ; j*en ai pris 5 centigrammes dans la journée 

centigramme toutes les quatre heures ; 

6^ Administrée de cette façon, la vératrine déter- 
line quelques nausées, et les effets qu'elle produit 
Lir la circulation et Tinnervation sont moins violents ; 

1^ Son action purgative, à la dose de i centi- 
ramme, n*a pas été démontrée dans le cas spécial ; 

8® La vératrine a été préconisée pour combattre les 
ffections rhumatismales ; son efficacité a été incontes- 
able dans IMrido-choroîdite dont j'ai été atteint ; 

9° Les effets produits par la vératrine ne peuvent- 
Is pas faire supposer que ce médicament pourrait 
!tre avantageusement employé dans le traitement des 
lémiplégies ou les paralysies en général ? (Montp. 
n^tca/, janvier 1866. Bull, thérap,) 

li^Atraetyll* gmnmlfera (Ed. Lefranc). 

T^ réceptacle de cette plante est alimentaire et la 
*acine très-vénéneuse. Selon Desfontaines, Tun et l'autre 
K>nt très- bons. Cette propriété n'a pu être attribuée 
[)ar Desfontaines au réceptacle et à la racine de VAtrac" 
lylis tout ensemble, que par sviite d'un faux renseigne- 
ment, ou, peut-être, par l'interpolation d'une note qui 
revenait au Cyanara acaulis, Tefran, des Arabes, 
— lequel est très-usité chez ces derniers, comme ali- 
ment mangé cru ou cuit, racine et réceptable compris. 
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Si VAtractylis gummifera ei les qualités toxiques de 
sa racine sont encore généralement inconnus des Eoro- 
péens qui habitent TAlgérie, si les botanistes ont pu 
croire pendant longtemps, sur le témoignage de Tillus- 
tre Desfontaines, que les Arabes faisaient de cette racine 
un aliment de choix, ces derniers n'ont qu'une voix 
pour la déclarer poison des plus dangereux. Tous, 
hommes et femmes, nomment cette plante à première 
vue : — el Heddad! Les enfants apprennent de bonne 
heure à s'en méfier : Reddou balkoum âla el Heddad! 
(Prenez bien garde à Theddad !) est un mot d'ordre 
souvent répété aux petits bergers. Mais ces pauvres 
enfants, sous l'aiguillon de la faim, ne tiennent pas tou- 
jours compte de Ja recommandation des leurs: l'habi- 
tude qu'ils ont de faire ventre de tout ce qui peut se 
mettre sous la dent, fait que, chaque année, quelques- 
uns sont victimes de cet aliment empoisonné. — On sait 
aussi des exemples d'Européens — hommes et enfants 
— qui sont morts ou ont couru des dangers sérieux pour 
avoir mangé de celte racine : les uns, cuite, d'autres, 
crue. 

Les femmes arabes en font usage, à la dose de quel- 
ques grammes (une pincée de menus fragments ingérée 
en substance), pour activer le travail des accouchements 
hidolents. Aux dires confidentiels de leurs seigneurs 
et maîtres, elles sauraient, à l'occasion, en faire un 
criminel emploi comme abortif, et, mieux encore, les 
soumettre eux-mêmes, traîtreusement, à l'action de 
cet agent dangereux, sous le prétexte d'Interroger, de 
sonder les dispositions du Mectoub à leur égard. 
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^oi qa*il en sok des connaissances des femmes arabes 
ouchant VAtrcKtylis, ce n'est pas auprès de celles-ci 
(ue les Roumis (catlioliques romains) devront chercher 
les renseignements sur la racine de cette plante ; nous 
lavons par expérience, que, pour la plupart, elles 
leraient capables, par zèle religieux, d'en recommander 
'usage à des chrétiens. 

Peat-ètre sont-elles pour quelque chose dans la 
nëprise de Desfontaines? 

La matière active est un principe toxique, nar« 
:olico-flcre, très-fugace. 

Merlam oleander (action physiologique) (Pélican). 

On sait que le Nerium, en Algérie , se trouve dans 
\à patrie, comme il Test aussi en Grèce et en Italie. 
Jn pharmacien très-distingué d'Alger, à qui je m'étais 
idresé, M. Félix Desvignes, m'a envoyé à la fois un 
'xtrait aqueux et un extrait alcoolico-aqueux. C'est 
iurtout le dernier, l'extrait alcoolico-aqueux , qui m'a 
lonné les résultats les plus évidents, celui dont l'action 
i été la plus marquée. 

Mes recherches n'ayant pas pour but d'entrer dans 
l'étude des parties constituantes de l'arbuste, étude déjà 
faite par plusieurs chimistes, particulièrement par 
MM. Landerer (1), Latour (2) et Lukomski (3), j'ai pu 

(1) VierteljahretschHft v. WitMein, t. XXI, p. 216 ; t. VU, 
p. 870, et t. IX, p 119. 

(2) Journal de pharmacUtU XXXII, p. 837. 

(3) Répertoire de chimie appliquée, t. HI, p. 77. 
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cependant me conyaincre que c'est dans la substance 
Jaune résineuse, décrite par M. Latour(qQl Ta extraite 
aussi du Nerium de l'Algérie), que se trouTe le prin- 
cipe vénéneux, agissant spécifiquement sur le CŒur(l). 
Les expériences, avec cette substance ainsi qu'avee 
Textrait alcoolico-aqueux introduit dans le corps da 
grenouilles, m*ont donné les résultats suivants: 

Cette substance agit d'une manière tout à fait ana- 
logue à celle des poisons du cœur ci-dessus nommés, 
c'est-à-dire : 

1*^ Au commencement de l'expérience, elle accâère 
les battements du cœur ; mais 

2* En quelquesminutescesbattementsse ralentissent; 

3° En se ralentissant, ces battements deviennent 
irréguliers, comme péristaltiques, et puis cessent tout 
ftfait; 

A*^ Alors le ventricule du cœur est déjà complètement 
arrêté et vide de sang; les oreillettes continuent encore 
à se contracter pendant un certain temps, avant de 
s^arréter aussi à leur tour; 

5*^ EnOn, le cœur se trouvant paralysé, sans mouve- 
ment, les grenouilles conservent toute la faculté des 
mouvements volontaires pendant un certain temps, 
suivant rirritabillté individuelle de l'animal soumis i 
l'expérience. 

(1) Cette substance résineuse, presque insoluble dans Teau (tel- 
lement soluble d^ns Talcool amylique et le chloroforme), a été pré- 
parée pour mes expériences par le docteur Illisch, qui a entrepris 
aussi des recherches sur les propriétés chimiques du Neriunit mrlott 
dans le but d'éclaircir quelques points paraissant obscurs par la difV- 
genee des analyses des chimistes nommés plus haut. 
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Quant à Tactiou de Texlrait alcoolico-aqueux, elle 
irésente quelque différence qui, comme on le constatera, 
i^empéche par néanmoins de ranger cet extrait parmi 
es poisons du cœiur, puisqu'il le paralyse aussi, et tou- 
ours en première ligne. Cette différence consiste en 
e que: 

1» Le cœur, en devenant paralysé^ s'arrête distendu 
lar le sang> comme dans un état diastolique, tandis que 
DUS Faction de la substance jaune résineuse de Latour 
•t des autres poisons du cœur, il s'arrête toujours très- 
;ontracté, en état de systole ; 

2® Un fois arrêté et distendu, mais ne se contractant 
)luB^ le cœur peut cependant répondre par des con- 
tactions à tous les excitants mécaniques, chimiques 
)u électriques, cas, comme on se rappelle, contraire à 
.'action des autres poisons, à quelques exceptions^ pour 
le petites doses de digitaline notamment. 

S"" Enfin, quand le cœur ne répond plus à ces agents, 
il commence à se contracter et à devenir comme rigide. 
C'est donc un phénomène de paralysie et de rigidité 
cadavérique, observé sur les grenouilles dans leur 
marche progressive; naturel dans tous les cas d'em- 
poisonnement par les poisons de cœur, pour les ani- 
maux mammifères. C'est un fait sur lequel M . Claude 
Bernard a déjà attiré l'attention des experts, dans une 
cause célèbre Jugée l'année dernière parla Cour d'assises 
du département de la Seine. 

Cette différence dans l'action de l'extrait alcoolico- 
aqueux et de la substance résineuse ne dépend-elle pas 
de ce que l'extrait contient beaucoup d'aulves sub- 
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Stances, qaoique soiubles dans Teau^ mais qui, par cek 
môme, empêchent Taction du principe vénéaeux, dost 
la proportion n^est pas considérable dans Pextraltt 
G^est ce que je pense, en appuyant aussi cette explica* 
tion sur Tanalogie qui existe sous ce rapport èRlre 
Tex trait en question et les petites doses de digitaliae 
ou extrait de la digitale. 

Quant à Inaction de cet extrait sur d*autres animaux, 
quelques expériences que j*ai faites sur des chiens ont 
aussi prouvé évidemment l^analogie qui existe entre 
cette substance et les autres poisons du cœur, la digi- 
taline surtout ; ce qui nous permet de croire que le 
Nerium oleander, bien que poison énergique, pourrait 
tout aussi bien être employé dans la thérapeudqœ 
que la Digitale pourprée, pour les mêmes maladies, et 
en observant les mêmes précautions pour Tadminia- 
tration de cette dernière. 



Keelierelie* toxleologt<iiie« du ear«re et ée 
la enrarlne (B. Voisin et H. Liouville}. 

i^ RéacUfe physiologiqueê, — Si c'est le seul (m- 
rare qui soit en cause« c'est au réactif physiologique 
qu*ll faut surtout avoir recoiurs. On instituera alors 
les expériences avec des animaux variés : chiens* 
lapins, grenouilles, par exemple. On emploiera la 
méthode des injections sous-cutauées. 

Eh bien, si Vanimal d'expérience ayant ainsi reça« 
jMr ce procédé, une partie ou la totalité du résidUi 
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offre manifestement des phénomènes analogues à ceux 
lu'offre un même animal intoxiqué directement par le 
îorare, c'est-à-dire : 

[moacbilité et impossibilité de fuir, ou tout au 
Doins une grande difficulté traduisant une paralysie 
(ui existe presque immédiatement dans le train pos- 
érieur ; puis des frissonnements, de petites con?ul- 
ions cloniques générales, et des tremblements ondu- 
itoires disséminés, parcourant successivement toutes 
es parties du corps; puis une immobilité plus grande 
ncore, se manifestant par la consenration absolue de 
I position qu'on lui imprime, un état de flaccidité gé- 
léral ; puis l'accélération considérable des aspirations 
t des battements du cœur, devenus parfois irréguliers, 
t enfin, s'il doit mourir, l'exagération de ces phéno- 
ciènesy et de plus i'exophthalmie double, l'injection 
les conjonctives, une hypersécrétion des larmes, les 
rarlations brusques et extrêmes de la pupille, l'aug- 
nentation de la chaleur centrale (rectum ou vagin), et 
)ériphérique (oreilles et face), et la mort par cessation 
le la respiration* 

Nous retiendrons même à l'examen de ce nouveau 
Ukdavre. Mais si l'animal, tout en ayant été frappé par 
m résidu curarique, ne doit cependant pas mourir 
[et cela dépendra de la dose du curare retrouvé dans 
le résidu, et de la résistance de l'animal d'expérience 
employé)^ alors les phénomènes décrits au début, 
n'augmenteront pas d'intensité ; dureront plus long- 
temps, et l'animal se remettra peu à peu^ et aura 
recouvré l'usage de ses membres, le p^us sou^«û\^ vi 



Ik 
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bout de deux à trois heures. Les jours suivauts, ii 
n^éprouvera rien de pareil» 

Mais revenons plus haut ; s'il est mort, comme nous 
Tavons dit, Tautopsie faite tout de suite montrera que 
le cœur continue à battre; puis Télectricilé révélera 
tout de suite pour la plupart des petits animaux, et 
surtout pour les grenoui!les, que les nerfs moteurs ue 
sont plus excitables au courant électrique (pinces de 
PuWermacher ou appareil de du Boys-Reymond), tan- 
dis que les muscles de ce département ont conservé la 
contractilité électrique 

Les animaux plus gros, suivant la remarque de 
MM. Vufpian et Pélikan, offriraient ici quelques petites 
particularités dont on tiendrait compte. 

Les nerfs sensitifs, dans tous les cas, seront toujoun 
retrouvés intacts. 

Celte certitude, ainsi donc sérieusement établie d*a' 
près les signes nombreux et caractéristiques que noui 
venons de résumer, nous semble pouvoir seul entraî- 
ner la conviction. 

Nous passons maintenant aux réactifs chimiques, 
quoiquMls ne puissent nous paraître, jusqu'à présent 
que purement secondaires. 

2° Réactifs chimiques.^^ Nous avons peu de choses 
à dire sur les applications chimiques concernant \ei 
réactifs capables de déceler la présence du curare 
Nous ne reviendrons pas sur Texamen qui doit ètn 
fait avec les urines de la victime, et avec celles d< 
ranimai d'expérience, dans le but de retrouver 1< 
sucrcj un des phénomènes saillants de Tintoxicatioi 
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rarique, et quUI ne faut pas manquer dUnterroger. 
Vos expériences, en effet, confirmaiives en ce point 
celles des physiologistes, et de M. Glande Bernard 
ncipalement, nous ont démontré la présence du 
Te dans Purine des malades soumis au traitement 
- le curare quMls prenaient, soit en injections sons- 
anées, soit en lavements par le rectum. Mais cette 
isence du sucre n*est constatable que- deux heures 
^iron après Tintroduction du médicament. 
SnOn, nous devons noter que si Tempoisonnement 
ât eu lieu a?ec la curarine, qui, bien préparée, 
me sous un petit volume un corps doot M. Preyer 
que son énergie toxique est presque sans pareille, 
chimie peut offrir dans ce cas un concours utile 
is non sufl&sant. 

Sn effet, parmi les réactifs connus jusqu'ici, on sait 
î la curarine doit se colorer : i° En bleu par Tacide 
furique pur et concentré. Ce caractère précieux, 
md il existe, distingue nettement la curarine de la 
jfchnine. 2** En pourpre par l'acide nitrique. 3** En 
let, par le bichromate de potasse broyé a?ec un peu 
dde sulfurique. Mais ces deux derniers caractères 
sont communs avec la strychnine. 
Du le voit donc : le secours de la chimie n'est pas, 
qu'à présent, dans la question spéciale qui nous 
;upe, aussi capital qu'il a pu l'être pour des sub- 
nces déjà trop malheureusement célèbres ; mais 
itefois, il ne doit pas être négligé, car il trouve son 
ttrôle et son appui dans l'expérience physiologique. 
Uns! pour rester dans rapplication pratmaft^«l« 

BOUCUARDÀT, 1867, % 
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comme noas venons de le dire, la chimie nous montre, 
dans un résida à déterminer, des réactions communes 
à la curarine et à la strychnine, Tinjection de cette 
substance douteuse jusque-là, faite à un animal, donne 
des signes d*une certitude scientifique, suffisante pour 
entraîner la conviction. 

Et c*est ainsi que le réactif physiologique vivant 
est encore, pour la recherche du curare, le plus pré- 
cieux moyen qui soit, jusqu^à ce jour, entre les mains 
du médecin appelé à éclairer la justice dans ces graves 
circonstances. 

Ainsi, et nous nous arrêterons sur cette dernière 
pensée, nous avions à cœur de pouvoir établir d'une 
façon positive, que Pusage criminel du curare ne 
pourra pas échapper aux investigations scientifiques. 

{Afin, d^hyg.) 

De« injeetloiM «oiui-eatanées de «tryclmlne 
daiM ramaarose. 

Voici une application de la strychnine en injection 
sous-cutanée qui mérite de fixer Taitention. 

Une jeune fille de vingt- deux ans, bien constituée) 
régulièrement menstruée^ sujette à la migraine, était 
atteinte depuis quelques mois d'un affaiblissement de 
la vue ; elle avait, en outre, un strabisme périodique 
divergent à gauche. 

Le docteur Spaeth consulté examina les yeux de cette 
jeune fille à Toplithalmoscope et ne trouva rien. 11 
porta le diagnostic suivant : paralysie fonGtionnelle 
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)inplète de la rétine, san» aUëration organique ap- 

ciable. 

.es émissions sanguines locales, les purgatifs, les 

ilaves, etc., furent tour à tour employés sans suc- 

. Enfin on tenta des injeclions hypodermiques de 

chnine, et au bout de trois semaines la vue était 

iplétement revenue. » 

(Wurtemb. Corresp. Blatt^ 1865.) 

re de Calabar contre les «ffeetlons WÊerweunem 

(LADVm). 

l'auteur a employé avec succès la fève de Galabar 
tre la cborée et les convulsions. 

fESTHÉSIQUES. - ANTISPASMODIQUES, 

•tliériMitlon et la chlrargie lyonnaise pour «er- 
rir à l'histoire de Tanesthésle chlrursleale en 
France ; note de M. J. E. Pétreqnln. 

>armi les découvertes qui font le plus honneur à 
re siècle, Thistoire, sans contredit, se platt à citer 
le de ranestbésie chirurgicale : ôter la douleur dans 
opérations avait toujours été le rêve favori des chi- 
giens, qui, jusque-là, n*a valent pu le réaliser; Ta- 
ilhésie se présentait comme une conquête précieuse 
ir rhumanité souffrante. 

ilalheureusement, avec Tintroduction du cbloro- 
me, la scène changea : partout où cet agent t^%ù^\v 
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seul après avoir détrôné l^éther, on apprenait de temps 
à autre quUl était survenu quelque sinistre, et l'oD 
était- loin de les apprendre tous! Nous ouvrîmes, 
M. Diday et moi» une campagne en faveur de Téther, 
en qui nous avions toujours trouvé un agent anesthé- 
slque sûr et innocent. Dès i8û9, M. Gouisson nous si- 
gnalait comme des partisans déclarés de réthérisalion. 
Nous amenâmes M. Gensoul à partager, ainsi qae 
M. Rodet,nos préférences pour Péther. Nos autres con- 
frères se prononçaient, comme ceux de Paris, pour le 
chloroforme. Les accidents, alors mal interprétés, 
frappaient les esprits sans les éclairer. M. Malgaigne, 
par son rapport, resté fameux à T Académie de méde- 
cine^ contribua à donner le change sur la véritable 
cause de la mort, et à entraîner cette compagnie sa- 
vante à formuler pour le choroforme des règles soi- 
disant prophylactiques, que les événements sont venus 
trop souvent démentir. Les victimes continuèrent à 
s*ajouter aux victimes ; le règne du chloroforme n'en 
devenait pas moins peu à peu universel. 

Une réaction scientifique se manifesta dans la pro- 
vince. Malheureusement, sous prétexte d*éclectisme, 
la plupart se fouvoyèrent en voulant concilier, les 
deux agents. Lyon fut seul le théâtre d'une véritable 
réaction qui ne dévia point ; nous en arborâmes le 
drapeau, et, après trois années d^expériences, je crus 
de mon devoir de prononcer publiquement, dans une 
séance solennelle, un jugement motivé en faveur de 
Téther rectifié, à Texclusion du chloroforme (voyez ma 
Clinique chirurgiccUe de V Hôtel-Dieu de Lyon, p. 84; 
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in-8, 1850). En 1850 je constatai avec regret, à Paris, 
que Téther était à peu près oublié et que l*engouemeut 
poar le chloroforme devenait générai : rien ne pou* 
vait désillusionner les esprits^ 

Je m'appliquai à rechercher les causes qui avaient 
nui à la vulgarisation de réihérisation, en rendant au 
début Tanesthésie moins facile et moins bonne ; je les 
rapportai à trois principales. 1^ GVtait d'abord Tim- 
peifection des instruments, qui étaient compliqués, 
fragiles, peu portatifs et défectueux généralement. L'in- 
vention du 500 à éthériser, par un médecin de Lyon, 
fat une heureuse simplification instrumentale et réa- 
lisa un grand progrès pour rhéihérlsaiioo : il n'y a 
pas d^apparcil plus simple, plus commode et qui rem- 
plisse mieux les indications. 2^ C'était ensuite l'insuffî* 
sance et l'impureté de l'éther. Lors de la découverte 
de réthérlsaiion, en 1847, il n'existait dans les phar* 
macies qu'un élher médicinal à 56 degrés, c'est-à-dire 
trop faible pour éibériser, et encore était-il plus ou 
moins impur, car il contenait souvent de l'acide sul« 
fureux, de l'alcool hydraté, de l'huile de vin, des 
huiles empyieumatiques, etc., toutes substances qui 
lui donnaient une odeur désagréable et provoquaient 
la toux, l'éternument et des nausées; aussi éthérisait- 
il assez mal^ et exposail«-il à une agitation nerveuse et 
à une sorte d'ivresse avant d'arriver au sommeil. Ceux 

qui dénigrent atijourd'huiréthérlsaiionse montrent peu 
au courant de la question : leurs critiques ne portent que 
sur des imperfecdons qui depuis longtemps ont cessé 
d'adster, car maintenant nous avons remédié au3Ldfi»aL 
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inconvénients quMl offrait comme impur et trop faible. 
Grâce à des efforts persévérants, nous avons réussi à 
le faire débarrasser peu à peu de ses impuretés, à l*aide 
de manipulations qui sont devenues vulgaires; puis il 
a été concentré, à 62 et à 63 degrés. Lyon a eu dès lors 
un excellent agent anesthésique. La chirurgie lyonnaise 
a exercé une assez large influence pour modifier le corn* 
mercede la pharmacie : avant 1847, on n'avait que de 
Téther à 56 degrés ,* on pouvait, de 18û9 à 1850, se pro- 
curer, dans toutes les bonnes pharmacies de notre ville, 
de Véther rectifié à éthériser. 3° C'était enfin Timpé- 
ritie des opérateurs ; tout était à créer pour le procédé 
opératoire. Ce furent ces tâtonnements inévitables qui 
rendirent les débuts dePéther difficiles; au contraire, 
quand le chloroforme parut, tout était préparé, et ses 
commencements furent heureux. C'est le souvenir des 
difficultés inhérentes à ces premiers temps qui a pesé 
sur les destinées de Télher quand il a eu à lutter contre 
son rival, entrant dans la carrière dégagé de tout passé 
compromettant. Voici le procédé que, d'après ma lon- 
gue expérience, je crois être le meilleur : Le malade est 
couché, la tète un peu relevée pour ne pas déglutir de 
Péther. Je fais verser d'emblée sur les éponges dfl 
sac 20 à 25 grammes d'éther ; Je recommande au pa* 
tient de faire de grandes aspira lions; je ferme alors Toa- 
verture du sac avec la cheville, puis je fais doubler la 
dose d'éther. Il faut alors procéder en silence sans parler 
ni répondre à l'opéré : je lui fais couvrir les yeux avec 
un mouchoir pour mieux l'isoler du monde extérleor. 
Eagéaéta] Panesthésie arrive assez vite etpaiaiblemeoL 
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Il est aisé de prévenir les accidents, en surveiliant 
la circulation et la respiration. En général, le pouls 
s^accélère d*abord puis se calme et se rapproche du 
rhythme normal ; sMl devenait concentré, irrégnlier 
et plus ou moins misérable, il suffirait de cesser les 
inhalations et de donner de l*air. Quant à la respira- 
tion, elle commence par être resserrée et comme re- 
tenue, puis elle devient plus complète. Si on la voyait 
de venir pénible, irrégulière ou entrecoupée, il faudrait 
enlever Tappareil et faire jouer Téventail. Je n^ai ja- 
mais eu de cas de mort ni même d'accidents graves à 
déplorer, grâce h ces précautions. 

En 1855, je retournai à Paris. L*éther avait gagné 
beaucoup de terrain 2r Lyon : M. Goirat, M. Barder, 
enfin M. Bonnet, et après eux tous les chirurgiens 
lyonnais s^étaient ralliés à nous. On constatait des pro- 
grès analogues en Amérique^ en Irlande, en Ecosse, 
en Piémont, etc. A Paris, les publications récentes de 
MM» Robert et Jobert ne s*occupaient que du chloro- 
forme; il était seul employé dans les hôpitaux. 
M. Dorvault (A<' édition de Wfficine, 1855) ne parlait 
encore que de Téther à 56 degrés, et allait jusqu*à 
dire; « L^inhalation du chloroforme est moins danger 
reuse^ malgré les cas de mort signalés^ que celle de 
l'élher I » 

La vérité n^était pas là ; elle se trouve dans ces pa- 
roles de M. Velpeau devant la justice : « Avec le 
chloroforme, il y a des cas où la mort peut arriver, 
même quand on a agi avec la plus grande prudence et 
d'après toutes les règles de la science » (3 mal 1&53V 
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La conclasiou forcée est donc que son emploi nVst ja- 
mais sans danger. 

En 1859, M. Hervez de Ghégoin, frappé comme 
nous de ces périls, porta la question devant la Société 
de chirurgie. Malheureusement cette savante compa- 
gnie, sans doute par défaut d'habitude de Péthérisa- 
tion formula une sentence peu d'accord avec les Êiits; 
elle Taccusa d*impuissance, lui trou vaut en outre mille 
inconvénients et des dangers que nous n^avons jamais 
vus. M. Barrier appela de ce jugement devant la So- 
ciété de médecine de Lyon qui avait suivi toutes les 
phases de la question ; il conclut ainsi : « Si Téther 
est moins prompt dans son action, plus désagréable 
dans ses effets, il est infinimerit moins dangereux et 
anesthésie tout aussi bien que le chloroforme; c*est 
donc à Téther que les chirurgiens doivent donner la 
préférence. » Mes collègues me firent Thonneur de 
m'inviter à ouvrir la discussion : « Je rappelai que 
Téther, employé pendant près de deux ans avant le 
triomphe de son rival, avait déterminé peu d'accidents; 
mais à peine le chloroforme fut-il introduit, que la 
presse enregistra de nombreux cas de mort. M. Bar- 
rier estime que le chiffre des morts dues au chloro- 
forme s^élève à plusieurs centaines ; on est forcé d'a- 
vouer qu'avec de Téther il n'y en a eu qu'un petit nom- 
bre, et même à Lyon il n*y en a pas un seul ; c'est là 
un premier argument en sa faveur. De plus si l'on ana- 
lyse les observations publiées, on constate que, parmi 
les morts attribuées à l'éther plusieurs n'ont eu lieu que 
deux ou trois, et même cinq et quinze jours plus tard, 
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€t qu'en outre rdpération avait été suivie de compU- 
cations graves, indépendantes dei*éthérisatlon, comme 
hémorrhagies, etc., ce qui réduisait à une bien faible 
proportion les morts dont on pouvait accuser Téther. 
Avec le cbloroforme, c'est tout autre chose; les vie- 
tiaiessont très-nombreuses, et les accidents si prompts 
et si rapides, qu'il y a là un résultat direct et évident 
de cause à effet. On ne saurait déguiser ces accidents 
sous le masque des morts subites, car ces morts ont 
tous les caractères de celles qu'on provoque chez les 
animaux avec le chloroforme. 

Ce n'est pas tout : avec Tétber les accidents sont 
progressifs et non instantanés; Texpérience m'a dé* 
montré qu'on peut toujours les arrêter par des moyens 
simples ; et ce qui est mieux encore, on peut toujours 
les prévenir en surveillant la circulation. Au contraire, 
avec le chloroforme, les malades succombent souvent 
comme frappés par la foudre ; les accidents ont tant de 
violence et de soudaineté, qu'on ne peut ni les arrêter, 
en général, ni les prévenir, et c'est là une grande in- 
fériorité par rapport à l'éther. 

C'est en vain qu'on a cru trouver des garanties en 
faisant des catégories parmi les malades, réservant 
pour le chloroforme les constitutions fortes et pour 
l'éther les sujets débiles. Nous avons vu les malades 
les pins robustes ne pas résister au chloroforme. Avec 
ce terrible agent rien ne peut donner de garantie cer- 
taine, ni le choix du mulade ni le choix du chloro- 
forme et de ses doses. Il endort plus vite, cela est vrai ; 
mais c'est la trop grande rapidité de son action qui 
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fait sa nocuité. D^aiHeurs, n'exagérons pas cet avan- 
tage : en général, il ne faut guère moins de trois à 
quatre minutes pour obtenir le sommeil avec le chlo- 
roforme : en moyenne nous y arrivons, avec i'éttier 
rectifié, en quatre à six ou sept minutes. Qui donc 
voudrait, pour une minime différence de deux on trois 
minutes, exposer la vie des opérés? Enfin, c^estbieo 
& tort qu'on a voulu prétendre que Télher était inca- , 
pable de déterminer l*anesthésie profonde avec réso* 
lution musculaire. Voilà pourtant les résultats que de* 
puis quinze à seize ans nous obtenons journellement 
de la manière la plus complète. Ce fait est même à 
vulgaire à Lyon, quMl n'y a pas un de nos aides qui ne 
soit en état de le reproduire à volonté. L'éther rectifié 
satisfait à tous les l>esoins de la grande chirurgie, sans 
porter atteinte à la vie des malades. Je conclus donc 
en sa foveur à Texclusion de son rival. 

La chirurgie lyonnaise montra sur ce point on re« 
marquable accord. M. Diday, Desgranges et Rodet pa^ 
lèrent vivement en faveur de l*éther. Je regrette que le 
défaut d'espace ne me permette pas de retracer id 
leur savante argumentation. MM Rollet et Boucha- 
court se rallièrent à leur avis ; la Société de médecine 
de Lyon vota à Tunanimité des conclusions catégori- 
que en faveur de Téther, comme moins dangereux et 
aussi propre à anestbésier que le chloroforme^ et 
enfin devant être préféré par les chirurgiens à Pexclt- 
sion du chloroforme (1). 

(1) Ces conclasions, fondées sur une ext>érience de doute anif 
étaient formulées en 1859. On a récemment, à Paris, parlé de 1*^ 
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innée 1859 ne se passa pas sans que la presse 
cale parisienne ne commençât à tenir un langage 
ficatif à Toccasion d'un nouveau cas de mort sur- 
dans les hôpitaux de la capitale. M. Âmédée 
ir, dans VUnion médicale^ et M. Dechambre, dans 
izette hebdomadaire (novembre 1859), prononcé- 
de graves paroles, qu'on peut considérer comme 
emences pour Pavenir. Le moment d'y revenir 
»le opportun aujourd'hui que des tendances à un 
ement général se manifestent dans les esprits, et 
ceux-là même qui s'étaient le plus acharnés à 
:rlre l'éther se font un devoir de proclamer la né- 
té de reprendre l'éthérisaiion. C'est, de leur part, 
sment réparer une erreur ; pour moi, je deman- 
i qu'on veuille bien écouter La déclaration ; « De- 
plus de quatorze ans qu'on a abandonné à Lyon 
loroforme et qu'on ne fait généralement usage que 
éther rectitié à 62 et 63 degrés^ tant dans la pra- 
t des hôpitaux que dans celle de la ville, nousn'a- 
pas eu à déplorer la mort d'une seule victime. 
i un enseignement qui mérite d'être médité et 
m. Or, si je désire que ma voix soit entendue^ 



ation comme si elle -venait de Naples I Qu*il nous soit permis, 
rétablir les faits, de faire remarquer que Téthérisation a été 
•iée à Naples, directement de Lyon : 1^ par M. Palasciapo, 
cin napolitain qui séjourna longtemps à Lyon en 1847, où il 
a à tout ce que fit la cbirurf ie lyonnaise en fait d*éthériMtion, 
i fut si satisfait de ce qu'il avait vu et appris , que c'est de 
que, rentré dans sa patrie, il se fit plus tard expédier sa pro- 
I d*étber rectifié ; et 2^ par Amédée Bonnet, notre collègue; 
n 1851 f tat appelé à Ni^ pour y pratiquer une oçéctAioiCL. 
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c^est que je voudrais rendre aux malades le service de 
préserver ceux dont an agent dangereux menace 
Texistence, et à mes confrères celui de leur é|>argner ' 
le remords d'avoir, par une pratique mauvaise, porté 
atteinte à la vie de leurs clients. La plus douce récom- 
pense que je puisse ambitionner, ce serait de contri- 
buer à mettre enfin un terme au regrettable martyro- 
loge du chloroforme. » 

A propos de la communication de M. Pétrequin, 
M. Velpeau s'exprima ainsi : 

<f La note de M. Pélrequin indique une phase noa* 
velle dans Thistoire de l'éthérisation. Devinée, annon- 
cée par M. Jackson le chimiste ; appliquée d'abord par 
le dentiste Morlon, à la grande chirurgie ensuite, par 
les chirurgiens de Boston, en Amérique, dès 18â6» 
mise en pratique à Paris et bientôt après dans le monde 
entier, Téihérisaiion ne fut essayée au début qu'avec 
l'éther. 

» On lui reprochait alors de fatiguer^ dirriter les ma- 
lades, de causer de la toux, de l'agitation, et de ne pas 
réussir chez tout le monde, quelques-uns de nos coliè' 
gués n'ont pas oublié peut-être la lutte que nous eûmes 
à soutenir dans cette enceinte, M. Roux et moi, contre 
M. Magendie, en 18ii7, pour la faire admettre à titre 
de grande conquête chirurgicale. 

» Mais toute opposition cessa deux ans plus tard, 
quand il fut démontré que le chloroforme, agent chi- 
mique découvert par des savants français, expérimenté 
sur les animaux par M. Fiourens, et substitué parioot 
à réther par M. Simpson, agissait plus vite, plus su- 
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rement en produisant un calme, un sommeil plus 
complet que l'éther. 

» A partir de là, il ne fut plus guère question de ce 
lernier, quoique partout on ait conservé le mot éthé* 
'isaliorij mais comme terme générique, synonyme 
Vaneêthétisationy par quelque substance que Tinsen- 
»bllité soit produite. 

» Le chloroforme a fait çà et là quelques victimes» 
cependant, et des plaintes, des protestations n^ont ja- 
mais cessé de se faire entendre de temps en temps con- 
tre ses dangers. A Montpellier, M. Bouisson, savant 
le grande valeur, notre correspondant, s^cst même 
[ait l'écho de tous ces reproches dans son Traité de 
Véthérisatiorij il y a une dizaine d'années, pendant 
)ue, de son côté, la chirurgie de Lyon a toujours sou- 
tenu que rélher doit être préféré au chloroforme. 

» C'est- là le thème que M. Pétrequin vient défendre 
devant l'Académie. Pas un malade n'est mort, dit-il 
soas l'action de Téthcr, depuis quinze ans qu'on rem- 
ploie seul à Lyon, tandis que le nombre de morts par 
le chloroforme est considérable. Avec l'éther pur, rec- 
tiûé, à 62 et à 66 degrés, les premiers inconvénients 
de cet agent n'existent plus, de sorte qu'il a tous les 
avantages du chloroforme aujourd'hui sans en avoir 
les dangers. 

» Maintenant faut-il accepter sans mot dire les opi- 
nions de Técole dej^yon ? Non. Si les dangers ou les 
infidélités reprochés d'abord à l'éther s'expliquent par 
ses impuretés, par son mauvais emploi, n'y a-t-il pas 
lieu d*en dire autant du chloroforme? 

BOVCtiARDAT. 1867. % 
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» Toujours esMl que, depuis pins de quinze ans,]*ai 
certainement soumis plusieurs milliers de malades ao 
chloroforme, et que Je n'oi Jamais eu la douleur d^en 
voir mourir un seul par le feit de rëthérisatlon ! 

» Il en a été de même, à ma connaissance^ de pin* 
sieurs autres chirurgiens des plus occupés de Paris, 
et toute recelé de Strasbourg, M. Sédillot en tète, tie&l 
dans li^ même sens sans s^être laissé ébranler par les 
écoles du Midi. 

» On ne doit pas oublier non plus que Téiher a pro- 
duit la mort aussi un certain nombre de fois, alon 
quMl était seul usité dans la pratique, et qu^il y aurait 
sous ce point de vue une question de proportion i 
élucider. 

n A mon sens, le plus sage est de garder les deui 
méthodes, qui, perfectionnées l'une et Tautre, pefl- 
vent avoir des applications distinctes. » 

CkloiNiforiiief »* «apériorllé eonmie ««•«! 
Mie«aié«iqMe (C. Sédillot), 

i^ Ckloroformiser est un art qui exige une aitentios 
de tous les moments, beaucoup d*habileté et d'expé- 
rience ; 

2<* Toutes les fois qu'on a recours au chloroforme, 
la question de vie ou de mort se trouve pos4e ; 

3"* Le chloroforme pur et bien employé ne tue ja- 
maiSé 

M. Velpeau a déclaré devant ^Académie qu*il avait 
thloroformisé depuis plus de quinEC ans pluslenrs 
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nilliers de malades sans avoir Jamais eu la dou- 
enr d'en perdre un seuh Les mêmes succès ont été 
observés & nos cliniques citile et militaire, qiioique 
lous ayons fait usage du chloroforme avec la plus 
;rand« hardiesse, en toutes circonstances et à tous les 
iges, sans admettre la possibilité d'idiosyncrasies ré- 
ractaires à cet agent. 

Pour prétendre que le chloroforme pur et bien em- 
ployé peut être suivi de mort et foudroyer les malades 
nalgré toutes les précautions, il faudrait que ce terrible 
kccident fût arrivé aux partisans les plus déclarés de 
a chloroformisation, et lorsque Texpérience montre 
eur pratique exempte de mortalité) tandis que celle 
les praticiens peu exercés en fournit les exemples les 
>lua fréqueniB) on est forcé de voir dans ce résultat 
intre chose qu*ttn simple hasard. 

Nous ne nous sommes pas borné à aflSrmer des for- 
mules arbitraires. En indiquant le danger nous don- 
nions en même temps les moyens de Tévlter. 

Il faut, disions-nous, veiller avant tout à la liberté 
de la respiration et rendre les inhalations intermit* 
lentes, afin d'en prévenir les effets progressifs vrai« 
ment périlleux. 

Le chloroforme possède la remarquable propriété 
de continuer son action sur l'économie après la cessai 
lion de son emploi. Nous avions montré en 18/ii8 que 
la mort pouvait frapper des animaux chloroformisés, 
dont la irespiration et la circulation ne semblaient 
si suspendues ni compromises et qui succombaient 
aéanmolnB abandonnés I Tair libre^ malgré \a«»i3^TL* 
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sion des inhalations chloroformiqoes. L'indication et 
évidente, il fallait interrompre les inspirations am 
ttiésiques avant la résolution masculaire et en si 
veiller les effets. 

Ces simples précautions bien comprises et bien i 
pliquées assurent Tinnocuité du chloroforme, que i 
collègues de Tarmée ont employé avec le plas gn 
succès dans les conditions les plus défavorables» 

M. Lustreman, médecin principal et professeur 
Yal-de-Gràce, m'a remis une Note des plus instructi 
à ce sujet. « Pendant la campagne d'Orient, dit 
habile chirurgien, j'ai chloroformisé des blessés épni 
par le scorbut, la diarrhée, la fièvre traumatique, 
suppurations abondantes et prolongées de la pooi 
ture d'hôpital. Ces pauvres moribonds, envoyés 
Crimée à Constanlinople, plaçaient dans une ampn 
tion tardive leur dernière chance de salut. Tous i 
mandaient à être endormis. Je n'eus qu'ù me félici 
d'avoir cédé à leurs instances. Plusieurs ont go< 
Pas un n'a éprouvé le moindre accident imputable 
chloroforme. J'ajouterai qu'ils étaient anesthésiésd* 
leur lit, portés à la salle d'opérations, amputés, pan 
avec la lenteur que commandait une disposition exci 
tionnelle aux hémorrhagies, reportés dans leur lit, si 
que la chloroformisation fût un instant suspend 
Ainsi, même dans le cas où la vie semble prête à s 
teindre, une anesthésie complète peut être prolonf 
longtemps sans danger. « (Voyez ma Médecineopéi 
toire, 3« édit., t. P% p. 19, 1866.) 

J) j»e saurait donc rester aucun doute sur la pos 
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bilité de conjurer les dangers du cbioroforme. Si Ton 
demande pourquoi nous continuons à l'employer et à 
en recommander Pnsage de préférence à Télher, nous 
dirons comme M. Velpeau : « Le chloroforme agit 
plus vite, plus sûrement et donne un calme et un som- 
meil plus complets. » 

La rapidité et la persistance de Tanesthésie cliloro- 
formique en font la supériorité. Le réveil en est lent et 
silencieux ; celui de Péther rapide, indiscret et bavard. 
Avec le chloroforme on peut agir par surprise et pFa- 
tiquer sur les yeux, la face, à Pintérieur de la bou- 
che, etc., une foule d'opérations impossibles avec Pé- 
ther, dont les effets passagers sont cependant assez 
longs à obtenir. 

L^anesthésie chloroformique, prompte, facile et per- 
sistante, ajoute donc aux ressources et à la puissance 
de la chirurgie, sans en diminuer la sécurité. 

L'art s'élève et progresse en surmontant les diffi- 
cultés; il s'arrête et rétrograde, s'il cède à la peine 
d*en triompher. 

CSilorofforiiie^ Inhalation dans le choléra (G riffitb). 

Voici une application du chloroforme qui réclame, 
comme tous les moyens puissants, de la prudence et 
de l'opportunité. C*est le plus près possible de Vinvasion 
que Pauteur préfère commencer les inhalations, ou, 
au plus tard, quand la dépression des forces com- 
mence à s'accuser d'une manière sensible, et que la 
période de collapsus est imminente ; mais il Q'hésv<ft- 
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r»it pas à y avoir recours, même dans cette période 
pleinement confirmée. Ainsi, dans les cas où la gn« 
vlié du mal n'arrive pas d*une manière graduelle, 
mais se montre tout de suite avec la plus grande in* 
tensité, il administre le chloroforme sans retard, sAr, 
dit-il, de procurer au patient un soulagement lmmé< 
diat. 

Dans les cas où. M. Griffiih a employé cette méthodi 
de traitement, s*ll y avait des crampes, elles ont été 
Immédiatement apaisées ; s'il y avait des vomissements, 
ils ont été tantôt diminués, tantôt complètement arrê- 
tés; s'il y avait des coliques et une diarrhée violentée, 
elles se sont trouvées modérées; tandis que les fone* 
tiens du cœur se sont relevées, comme le faisaient voir 
et les bruits plus forts perçus à la région précordiale, 
et les l)attements plus énergiques, et le retour du pools 
radial et la disparition de la lividité de la face et dei 
extrémités. {Med. Press and Circular^ août 1866; BuH 
thérap,) 

Mixture antUipasiiuMllqae (Oudin). 

Chluroforme 10 grammes. 

Essence d'écorcos d'oranges. 8 décigrammes. 

•— d'amandes amôres. . 5 •—' 

Alcool k 90O G 300 grammes. 

Sucre 100 

Eau q. s. pour obtenir no litr* 

de mixture. Dose : un à deux verres à liqueur. Utile contre vomifW 
ments, coliques, diarrhée, bémorrhagie, dysenterie, aménorrh^* 
Employé contre le choléra. 
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^tilorororiiio et éther pour détruire le* lurre» 
qm ii*attii<iaeiit à rbomiiie. 

Après une foule d'eip^riences et d'essais infinie- 
ueux, M. Dauials, pharmacien aide*maJor, à Thôpilal 
.6 Gordova, assiste de M. Jacob, médecin aide«maJor, 
[écouvrit i*action destructive du clilorororme, qui fat 
lès lora employé en inhalations et en Injections avec le 
»lu8 grand succès. Tous les malades chez lesquels on l*a 
mployéont guéri comme par enchantement. Sur sept 
:as, un seul fut fatal en raison des ravages effrayants 
|ue faisaient les larves depuis huit jours dans le nés et 
e pharynx lorsqu'on remploya. M. Jacob en rapporte 
in huitième, où deux cent vingt larves furent expul- 
sées par ce moyen. 

Si les inhalations suffisent à faire détacher et tom« 
ber ces larves en grande quantité, il est toujours pru^ 
dent de recourir aux injections avec parties égales de 
chloroforme et eau. Elles détruisent presque instanta- 
nément celles qui se sont introduites profondément, et 
peuvent être considérées comme infaillibles à cet égard. 

Comme succédané, M. le professeur Jarjavay a eu 
recours à Téther sulfurique dans un cas analogue qui 
s'est offert à Thôpital Beaujon. 

CMoromurtoene (bieMonire de emrM«e de 
Resiumit eomme aiiésthé«l«|iie (Simpson). 

Les premiers effets du chlorocarbone sont très- 
analogues à ceux du chloroforme, mais il est plu& 
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longtemps à produire le môme degré d^anesthésie, et 
celle-ci est aussi plus longue à se dissiper. Expéri- 
menté sur des lapins et des souris, deux de ces ani- 
maux, dans des conditions identiques, soumis aux 
mêmes doses de chloroforme et de chlorocarbone, 
ont éprouvé une influence dépressive sur le ccrar 
beaucoup plus grande avec celui-ci qu'avec celui-li 
L'emploi en est donc beaucoup plus dangereux. Em- 
ployé chez une femme en couches pendant une heare^ 
il en résulta Tanesthésie ordinaire ; mais le pouls de- 
vint, à la fin, extrêmement petit et faible. Chez une 
autre femme soumise au chloroforme auparavant, 
aucun effet différent, au contraire, ne se manifesta, 
quoiqu'elle fût atteinte d'une affection valvulaire. 
Bans une opération de fistule vésico-vaginale, une 
division du col utérin, la dilatation du vagin et l'ap- 
plication de la potasse caustique sur un large nsvus, 
chez un Jeune enfant, le. chlorocarbone agit par&l- 
tement comme anesihésique. L'enfant resta endormi 
plus d'une heure après l'opération, avec le pouls ra- 
pide et faible durant tout le temps du sommeil anes- 
thésfqoe. Une des souris soumises à son influence res- 
pira Imparfaitement pendant quelque temps sur la 
table, puis mourut. 

Appliqué sur la peau, le chlorocarbone est beaa- 
eoup fldoins stimulant et irritant que le chloroforme, 
et pourrait avantageusement le remplacer comme 
anesthésique local dans les lUiiments sédatifs. (1) 

(1) II y a longtemps qu'il a été employé dans ce but. 
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iDJecté en vapeur dans deux cas d'hysléralgie grave, 
il calma la douleur immédiatement, et le soulagement 
fat tel, chez la première malade, qu'elle put goûter le 
iomineil dont elle était privée depuis plusieurs se- 
diaines. Une seringue ordinaire, dont la grosse extré« 
mité plonge dans une Gole ordinaire contenant une 
[>nce environ de chlorocarbone sert ù cet effet. Em- 
ployé de même par la voie rectale, il s'est également 
montré plus sédatif que le chloroforme. 

Par la méthode hypodermique, à la dose de 10 à 
20 gouttes, CA fluide a également calmé des douleurs 
ies parois de la poitrine et de Tabdomen, sans être 
suivi des nausées qui résultent si fréquemment des 
préparations opiacées. Il peut donc être préférable 
ians son emploi externe, comme anesthésique et sé« 
iatif, à plusieurs autres compositions analogues. Sous 
ce rapport, les expériences du savant professeur écos- 
sais méritent d'être répétées. 

(Médical Times, et Union méd.) 

RMSOlèiie et antres huiles légères du pétrole 
eemme anesthéslqnes locaux (Bigelow). 

L'auteur croit avoir trouvé un anesthésique efflcace 
dans un des nombreux produits multiples de la distil- 
lation du pétrole déjà employés dans ce but (voy. ann. 
préci^d.). Telles sont la bensolëne, la kérosène, la kéroso' 
lène^ la gazolëne, dont le degré de volatilité fait toute la 
différence. Par une communication du 9 avril à la Me- 
dical Society^ il en fait connaître un nouveau, U ctiv^^ 
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lène, ainsi nommée de l*étymologie pl^o;, extrême froid, 
avec la terminaison euplionique de ses congénères. 
Celui-ci bout à 70 degrés i«'arenheit ou 38 degrés cen- 
tigrades, c'est-à-dire qu'il est le plus volatil des pro« 
duits iiydrocarbonés obtenus jusqu'ici. 11 est aussi le 
plus léger des liquides connus. Sa gravité spécifique 
n'est que de 0,625^ tandis que celle de la kérosolène, 
employée récemment à cet eifet par le professeur 
Simpson, est de 0^633^ et ne bout qu'à 90 degrés Fah- 
renheit ou 58 degrés centigrades. Son extrême volati- 
lité donne lieu à un refroidissement subit et des plus 
intenses^ capable de congeler la peau en cinq à dix 
secondes. Si ce n'était la glace qui entoure aussitôt il 
boule du thermomètre, une plus basse température 
pourrait sans doute être produite avec le pulvérisateur 
ordinaire sans que les tubes concentriques de i'appi« 
reil du docteur Richardson soient nécessaires à cet effet. 
M. Bigelow emploie simplement un flacon à travers 
le bouchon duquel on passe un tube de métal auquel 
est adapté, à angle droit et à quelque distance du col, 
le tube à air sans que l'air soit admis dans la bouteille, 
comme dans le sprays producer. La rhigolène s'éva- 
pore par la seule chaleur de la main tenant le flacon; 
elle suffit aie vider promptement, et l'on obtient faci- 
lement ainsi jusqu'à 15 degrés Fahrenheit au-dessooi 
de zéro. Telle est sa volatilité, que les flacons doivent 
eue soigneusement bouchés pour en prévenir l'évapo- 
ration et lui conserver toutes ses propriétés. U en con* 
dut que l'usage en est aussi bien supérieur à Téther, 
gaî ne bout qu'à 96 degrés Fahrenheit, par sa plus 
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Tande rapidité d'aclioo^ son 1)88 prix et son défaut 
l'odeur. Mais jusqu'ici aucune expérience n'est rela- 
ée à Tappui, et i'exiiême intlammabiiité de ce liquide 
era toujours un obstacle à son emploi, à sa vulgari* 
aiion. Eq tout cas, des essais comparatifs sont indis* 
pensables pour en montrer la supériorité. Nous les 
itieodronspour les juger définitivement. (Boston med. 
md 8urg» Journ.t avril, et Union médicale,) 

Anentliéiile loeale. 

On a fait cette année de nombreuses études sur 
'anesthésie locale ; c^est un sujet des plus dignes d'in- 
4rét, car les malades, les chirurgiens eux-mêmes re- 
loutent la chloruformisatlon. Je vais reproduire una 
exposition très-bien faite par M. Jeannel, dans le Jour" 
%al de Bordeaux : 

« Le public médical est préoccupé en ce moment 
les moyens d'obtenir l'insensibilité pour les opérations 
:birurgicales, non plus par la respiration des vapeurs 
Téther ou de chloroforme, mais par l'application lo- 
cale des agents aneâihébiques sur les parties où doi- 
vent agir les instruments. Chose singulière ! l'éther et 
le chloroforme, dont les vapeurs re»pirées plongent 
l'homme et les animaux dans un sommeil profond, 
m produisant l'insensibilité absolue, ne causent que 
le t'irritatioQ lorsqu'ils sont appliqués à l'état liquide 
mr la peau ou sur les autres organes. Il a donc fallu 
reoQficer à l'espoir de déterminer par eux l'insensibi- 
lité daa.parte gui devaient subir racUga d|a>^^« 
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ments tranchants, mais on a essayé de tourner la dif- 
ficulté. 

» On sait depuis longtemps que le froid rend la peaa 
insensible. Ne pouvant pas obtenir Tinsensibilité locale 
par Taction dynamique des médicaments^ on a cher- 
ché à l^obtenir physiquement par la réfrigération, et 
c^est ici que Tesprit inventif des hommes de l*art s*est 
donné carrière. 

» Les uns ont proposé (Hunter, Jacques Moore, ao 
siècle dernier^ puis Liégard^ de Gaen) d^appiiqoer 
pendant un certain temps avant Topération des vessies 
remplies de glace ; mais Teffet en était trop superfi- 
ciel. M. Velpeau a remplacé la glace par le mélange de 
glace et de sel dont on se sert pour frapper le Cham- 
pagne ; ce mélange, qui produit un froid de 12 degrés 
au-dessous de zéro, réussit très-bien à éteindre la sen- 
sibilité des organes, mais il a rinconvénient de les 
congeler, si on le laisse en contact avec eux trop long- 
temps. Or, le dégel des tissus vivants est ordinaire- 
ment suivi, non-seulement de très-fortes douleurs, 
mais encore de gangrène. La glace et le mélange réfri- 
gérant ont donc été abandonnés. Tune comme insuffi- 
sante, Tautre comme dangereux. 

» Ensuite^ on a imaginé de refroidir les organes au 
moyen de Téther liquide versé goutte à goutte, Téva- 
poration étant accélérée par le courant d'air d'an 
soufflet Les résultats ont paru assez favorables, quoi- 
que encore insuffisants. 

» Alors, M. Richardson (de Londres) s^est afisé 
JV£Dpi07er l'appareil inventé par M. Sàlea-^ifons poW 
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pulvérisation des eaux minérales, ingénieusement 
lodifié^ et de diriger, en jet d'une extrême ténuité 
ir les parties vouées à l'instrument tranchant^ Télher 
itralné en poussière impalpable par un vif courant 
'air. Il parait que la réfrigération ainsi obtenue est 
ettement circonscrite, et qu'elle produit sans danger 
a engourdissement suffisant tout au moins pour les 
etites opérations. Déjà plusieurs appareils, tous issus 
Il pulvérisateur Sales-Girons, ont été imaginés. 

» M. Guérard en a présenté un qui détermine aussi 
anesthésie locale par la vaporisation de Téther, Il se 
ompose : 

» 1® D'un flacon que l'on retourne afin de favoriser 
I sortie au liquide par son propre poids ; 

» 2" D'un système de deux l)oules élastiques, dont 
une forme soufflet et l'autre réservoir. Un courant 
'air continu est produit par le jeu de ces boules, et 
e courant entraîne avec lui un jet capillaire du H- 
uide, dont la vaporisation rapide donne lieu à un abais- 
ement considérable de température. Ce système de 
[eux boules est empruntée l'appareil de M. Ricbardson. 

» Cet appareil a été expérimenté avec succès par 
plusieurs chirurgiens ; il offre l'avantage de produire 
m jet d'air éthéré non interrompu, une vaporisation 
ixtrêmement rapide, et un refroidissement en rapport 
vec cette rapidité de la vaporisation. » 

Je vais donner maintenant l'opinion des auteurs les 
»lus compétents qui ont publié cette année des tra- 
aux sur i'anesthésie locale. 

{Jmim. méd, de Bordeaux»"^ 
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Aao«tliéflle loeale (TiLLAUX). 

L'anesthésie locale est un moyen précieux peu usité 
jusqu'alors, et dont les chirurgiens doi?ent le plu 
possible généraliser remploi. 

Il convient surtout daus les opérations dites de pe- 
tite chirurgie, toutes les fois qu'il suffit d'inciser U 
peau et le tissu cellulaire sous-cutané. 

Le mélange réfrigérant d'Arnott (glace et sel marin) 
donne de bons résultats; mais la réaction douloureuse 
qui suit parfois son usage et la difficulté relative de 
son application doivent lui faire préférer i'éther. 

L'appareil de Ricbardson a fait faire un grand pas i 
l'anesihéiiie locale. 11 projette de Féther pulvérisé, 
d'où sa su|)érioriié sur celui de M. Guérard, auquel 
appartient toutefois l'idée première. 



Anesibésie loeale par l'éther pulvéHaé (Lefokt). 

Sept ou dix secondes suffisent pour faire baisser à 
20 degrés le thermomètre sur la boule duquel nous 
projetions le j^t d'étber ; en moins d'une demi-minute^ 
le dos de la main était refroidi et anesthésié au point 
de ne pas nous laisser sentir Tintroduction d'une a- 
guille ; nous avons, avec l'emploi de ce moyen, ouvert 
plusieurs bubons, sans que les malades aient éprouvé 
aucune douleur. La pulvérisation de Félher a, sur 
l'ancien procédé, l'avantage d'une rapidité et d'une 
actàon fHuB complètes, et sur toi mélanges réfrigérants 
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celai d'une application plus facile. On a pu, par ce 
moyen, arracher des dents sans faire souffrir le pa** 
tient, et ce procédé appelé à rendre des services réels 
dans les petites opérations où Von n'agit que sur les 
parties superficielles, et surtout pour Touverture des 
abcès. {Gazette liebdomadaire,) 

mar rmmetnUkéuie loeale (Betréze et Bourdillat). 

Voici la conclusion d'un mémoire intéressant, im- 
primé dans V Union médicale (juin). 11 résulte des 
observations rapportées : 1° que Tanesthésie locale 
par Téther est appelée à rendre de grands services à 
la médecine opératoire ; 2° qu'elle est surtout indiquée 
dans les opérations superficielles et de courte durée ; 
30 qu*elle est insuffisante dans les opérations graves 
et étendues pour lesquelles Tauesthésie générale est la 
seule applicable ; 4** que Péther pulvérisé l'emporte 
sur les autres agents anesthésiques locaux ; 5° que son 
emploi doit être évité dans les autoplasties, dans les 
cautérisations au fer rouge, et en général dans les 
opérations sur les muqueuses ; 6"* enfin qu'elle n'exerce 
pas d'influence sensible sur la marche des plaies. 

.ÉIhérl0«floii loeale pour réduire la hernie 

étranglée. 

Voici une application de Téthérisation locale qui, 
habilement et prudemment exécutée, peut rendre de 
grands services. 

■ Ua homme de trente-cinq ans, affecté depuis deux. 
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ans de hernie inguinale gauche, et n^ayant jamais 
porté de bandage, l'avait vue 8*étrangler depuis trente- 
six heures, à la suite d'un violent effort. La tumeor 
était douloureuse, éructations presque continues avec 
vomissements. M. Wallace essaya le taxis ; M. Barday, 
à son tour, renouvela ces tentatives sans plus de succès, 
quoique l'opium et le calomel eussent été administrés. 
Avant d'opérer, M. Barklay voulut employer l'appa- 
reil à jet d'éther, de Richardson. 11 en dirigea donc 
le courant sur la tumeur. Au bout de quarante 8^ 
condes, la peau était blanchie; on interrompit le jes 
de l'appareil. Et, en pratiquant immédiatement le 
taxis, on obtint la réduction comme par enchantement. 

{British med. Journ.) 

AneAihéfile par l'éther, appliquée h r«viilfilM 

den denlfl (Magitot). 

Nous reproduisons ici sans commentaires les con- 
clusions du mémoire de M. Magitot, imprimé dans le 
numéro du 15 juin du Bulletin de thérapeutique. 

Des faits observés, nous concluons : 

i^ Que l'introduction dans la cavité de la dent, de li 
poussière éthérée peut déterminer des suffocations qui 
troublent ou interrompent l'application, ou amènent, 
par sa condensation rapide, des brûlures légères de h 
muqueuse buccale et des lèvres ; 

2<> Que, renfermée dans la bonche, la vaporisation 
de l'éther est moins rapide, et conséquemment moins 
£!^(C8ce gu'â l'air libre et sur la peau; 
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3^ Que ]*épaisseur de la couche dure d'une dent, et 
;a faible conductibilité piermettent difficilement la ré- 
'rigération totale de cet organe; 

Ix"^ Que cette application peut demeurer impossible 
[)0ur les parties profondes de la bouche, et que son 
împloi doit être réservé aux dents placées sur la par- 
ie antérieure des mâchoires, ou limitées et isolées 
lettement ; 

5*^ Qu^enfin, les seules circonstances où son action 
paisse être vraiment utile et complète, sont celles où 
une dent, devenue inerte par la perte de sa pulpe, ne 
::ause d'accidents que par son périoste et la gencive, deux 
parties susceptibles de subir l'anesthésie, par le froid 
en raison de leur situation relativement superficielle. 

Proloxyile d'asoto eomme «ne»tliéiilqae 

(A. Preterre.) 

Lorsque, à la fin du siècle dernier, Davy signala les 
propriétés anesthésiques du protoxyde d'azole, il en 
thra cette conséquence pratique, qu'on pourrait pro- 
bablement remployer avec avantage dans les opéra- 
tions chirurgicales qui ne s'accompagnent pas d'une 
grande effusion de sang. Une semblable espérance, 
fondée sur des conclusions logiques, était bien faite 
pour stimuler le zèle des expérimentateurs; on se 
mit donc à Tœuvre, tant en Angleterre qu'en France, 
en Allemagne et en Suède ; mais les résultats furent 
différents de ceux qu'avait obtenus Davy. 

En iS/i/i, Horace Wells répéta avec succès, sur lui- 
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même et sur d'autres personnes, les expériences de 
Davy; il put extraire des dents sans douleur, (les dé- 
buts tieureux lui donnèrent Pidée de faire en publie 
une démonstration positive. Il échoua dans cette ten- 
tative, et la cause du protoxyde d*azote se trouva gra- 
vement compromise, surtout lorsque, peu de temps 
après, on découvi it les propriétés anesthésiques de 
Téilier^ et plus tard du chloroforme. 

Il y a deux ans environ, les dentistes américains 
eurent Tidée d'examiner de nouveau les propriétés da 
protoxyde d'azote ; ils reconnurent qu'il ne fallait pas 
condamner à l'oubli ce gaz, qui pouvait rendre des 
services dans certains cas, et depuis cette époque iii 
en font chaque jour usage. 

Ayant en connaissance de ces heureux résultats, 
M. Pretcrre, voulant étudier par lui-même la question 
de l'anesthésie générale au moyen du protoxyde dV 
zote, fît quelques tentatives avec succès, et consigna 
dans un court travail les conclusions suivantes : 

1<* Le protoxyde d*azote jouit de la propriété de pro- 
duire très-rapidement un sommeil anesthésique et de 
courte durée ; 

2^ Lorsque le gaz est employé parfaitement pur, 11 
peut être respiré sans danger, et ne produit Jamais 
d'accidents ; 

3^ Pour toutes les opérations de peu de durée, avul- 
sion de dents, extraction des ongles incarnés, ouver- 
ture des abcès, etc., on doit le préférer à tous les 
agents anesthésiques connus. 

Voilà donc encore une fois la question de Tanestli^ 
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•ie aa moyen du protoxyde d'azote remise à Tétude; 
les conclusions de M. Preterre engagent à tenter de 
noavelles expériences, car un agent anestliésique inof« 
fensif, prompt et efficace, ne laisserait rien à désirer 
pour l'avulsion des dents. {Journ. phamu et chim.) 
M. Gbevreul a rappelé que Proust et Vauquelin 
n'avaient pas trouvé le protoxyde d'azote un anesthé- 
sique agréable. M. Dumas dit qu'on est difficilement 
certain de l'obtenir chimiquement pur. 

Potion «n mmie (Lauur). 

Nous pesons le musc, nous le triturons d'abord avec 
quelques gouttes d'eau bouillante, puis nous ajou- 
tons celle-ci en plus grande quantité suivant la dose 
de musc prescrite, et nous ajoutons ce soluté au véhi- 
cule conseillé, qu'il soit gommeux ou non. Par le re- 
froidissement le musc perd il est vrai en partie sa 
solubilité, mais il se précipite alors sous forme de 
poudre très-ténue, et, se mélangeant facilement au 
liquide par l'agitation» il peut être pris par le malade 
sans qu'il lui en reste dans la bouche comme c'est le 
cas avec les potions préparées à l'eau froide. Par oe 
procédé qui n'altère pas l'odeur du musc nous ne trou- 
vons pas qu*il soit nécessaire de recourir au véhicule 
gommeux, généralement conseillé pour en faciliter la 
suspension. Mous dirons même qu'à moins qu'il n'y ait 
Qtilité au point de vue thérapeutique nous conseillons 
l'emploi de l'eau simple et d'un hydrolat préférable- 
ment à une solution gommeuse ; avec l'eau la potion 
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est plus limpide, elle cause moins d*empâtement dam 
la bouche du malade et peut se conserver plus long 
temps sans éprouver d'altération. 

STIMULANTS GÉNÉRAUX. 

Aleoollqnetf ûmnm 1« phtiilsle. 

• 

M. Fusier et M. A. Tripier chacun de leur côté on 
fait intervenir utilement les alcooliques dans le traite 
ment de la phthisie, mais tous les praticiens compren 
dront^sans qu'il soit besoin d'insister, que l'emploi d 
cet énergique modificateur a besoin d'être continoel 
lement surveillé, non-seulement pour les doses, mai 
aussi pour l'opportunité de Tadmiaistration suivan 
l'état actuel des malades. 

Emploi de l'aleool dans l« eoqaeliielie 

(A. Tripier).. 

G*est en considérant, chez les phthisiques, lesquiote 
de toux suivies de vomissements comme des phéno 
mènes réflexes à point de départ gastrique, que je m 
suis trouvé autrefois conduit à introduire les liqueai 
alcooliques dans le régime de ces malades. Bienqa 
la relation qui, chez les sujets atteints de coqueluche 
existe entre les quintes de toux, l'expectoration et le 
convulsions de l'estomac, soit plus difficile à définir 
il existe entre ces quintes de toux et celles des phtbisi^ 
ques au début de la digestion une similitude d'aspec 
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qui m*a conduit à essayer du même moyen. Une cuil- 
lerée d'eaa-de-vie pure ou, chez les enfants, étendue 
de son volume d^eau et sucrée, étant administrée à la 
fîQ du repas du soir, permet ordinairement aux mala- 
des de garder celui-ci et suffit pour leur procurer une 
nuit calme. Une amélioration sensible de Téiat général 
suit de très-près celte substitution d^une petite dose 
de grog aux tisanes habituelles. 

Dans ce cas, pas plus que dans celui de la phthisie, 
je ne considère Talcool comme un spécifique capable 
de procurer directement la guérison, mais seulement 
coaime un adjuvant utile, en ce qu'il place Torganisme 
dans de bonnes conditions pour attendre la guérison, 
soil des ressources de la nature^ soit des médicaments 
dont l^influence s'adresse plus immédiatement à l'état 
organopathique. 

Aleiioliqiietf dans la pnemiioiile (Trastour). 

Les indications des alcooliques m'ont paru évi- 
dentes dans les conditions suivantes : la faiblesse des 
sujets, Tabsence de réaction, la pAleur de la face, le 
refroidissement de la peau, les crachats purulents 
faisant craindre l'hépatlsation grise, l'étendue de la 
phlegmasie, l'Improbabilité d'une résolution spon- 
tanée, la vieillesse, la dépression excessive causée par 
les aniimoniaux, voilà ce qui m'a décidé à recourir 
à cette médication, dont les effets, énergiques et 
rapides, ont été avantageux pour les malades. Il est 
impossible de donner des règles fixes poiu' l'emploi 
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des alcooliques dans la pneumonie; mais tout le 
monde comprendra leur uiilité en voyant la modifiei» 
tion salutaire qu'ils opèrent, dans des cas réunissant 
les conditions indiquées» et il sera facile h an méâe* 
cin Judicieux et expérimenté, de 8*arr6ter à temp 
pour ne pas produire une irritation pulnumairê é 
coolique trop vive. 

En définitive, je n'adopte ni ne conseille remploi 
systématique des alcooliques. Souvent, J'ai commeacé 
la médication tout différemment 2 par exemple, par i 
le tartre stibié uni à la digitale, médicaments qie 
J'emploie volontiers quand la saignée n'est poiW 
n'est plue possible, leur trouvant l'avantage de dini* 
nuer d'un tiers, d'une moitié, et cela quelquefois di 
Jour au lendemain, le nombre des pulsations cardii- 
ques. M. Marezy, qui a noté les contractions rapides €t 
inutiles que le cœur subit quand la circulation pulmo* 
naire est entravée, peut enregistrer ce résultat théra- 
peutique. 

Mais, Je le demande, quand, en présence d'oae 
pneumonie qui ne marche point à la résolution) oa 
voit les forces du malade déclinei'i quand il y a dti 
accidents ataxo-adynamiques, quand les moyens ordi* 
naires sont d'avance jugés inutiles^ insuffîsanu oa 
dangereux, comment n'emploieraii^on pas désormali 
lia alcooliques ? 

Pour ma part, je considère leur emploi, large et 
mélhadiquê^ comme une ressource nouvelle et pré* 
Clause, dans le cours des maladies aiguës, et de la 
pneumonie en particulier, toutes les fois qu'il y ad^« 
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ession des forces ; que cette dépression résulte de 
i^e, de la maladie, de la médicaiion ou de toute 
itre cause. 

Mais je subordonne toujours la médication alcool!- 
le à Tétat général plutôt qu'à Tétat local ; elil fau-- 
ait bien se garder de la continuer jusqu'à dispari- 
)n des signes physiques de Tengorgement pulmo- 
tire, lequel, d'après les faits que j'ai cités, pourrait 
Qsi être entretenu et peut être augmenté ; cet état 
1 poumon n'empêchant point d'ailleurs rachève<> 
eut de la convalescence. 

Dans les maladies chroniques du cœur, les alcooli* 
les sont aussi trop négligés. Stokes et, après lui, mon 
ni le docteur Mauriac dans son excellente thèse (i)^ 
it» avec raison, beaucoup ini>isté sur l'état des fibres 
lusculoiresi des vaisseaux et des nerfs du cœur, par 
tpport aux lésions organiques des orifices. Le pro* 
ostic déi>end moins des obstacles mécaniquesau cours 
a sang que des altérations du tissu cardiaque loi** 
tême. 

Par conséquent, Stokes invoque souventf à juste 
trei la médication stimulante, le vin surtout» comme 
î meilleur soutien de Ténergie fonctionnelle du cœur. 

J'ai plusieurs fois déjà vérifié l'exactitude et la va- 
îur de cette indication thérapeutique. 

Pour conclure, je dirai, avec le même auteur, qu'il 
i^est aucune inflammation locale qui contre^indique 
l'one façon absolue Tadministration da vin, lorsque 

(1) Mauriac, Estai sur les malaiUtducaur^ 1860. 
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Tétai général du malade réclame remploi 
agent (1). J^ajoute, après M. le professeur Béhl 
l'usage prolongé^ mais prudent et méihodù 
Talcool lui-même, à hautes doses, est une re 
de grande valeur qu^ faut savoir et oser utilis 
les maladies aiguës. {Bulletin de thérapeuiiq 

Sur la eaféine (Botkin). 

La caféine constituera un agent thérapeuti( 
portant, mais pour cela, il est indispensable 
propriétés physiologiques de cet alcaloïde faibl 
fixées. Il serait utile de comparer physiologiq 
les bases extraites du thé, du café et du ca 
attendant, voici quelques observations qui pr^ 
de l'intérêt : 

« Sous rinfluence de la caféine, les contracti< 
diaques sont plus rares. Elle augmente rapide 
quantité de l*urine. Le malade s'y habitue biei 
caféine augmente le besoin d'uriner. Les i 
éprouvent de Tardeur en urinant. La dose es 
centigrammes dans la journée. » 
{Wirchow's Archiv et Gazette médic, de Stras 

Café ûann le eholéra. 

M. Jules Gloquet annonce qu'il a reçu de 
(Irlande) une lettre dans laquelle Tauteur, M. Y 
prétend avoir guéri beaucoup de cholériques p 

(I) Stokes, loc. cit., p. 88. 
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ibrie décoction de café. Si l'agent cholérique agit, 
comme le pense M. Cloquer, sur le système nerveux 
par une véritable intoxication, par sidération de ce*^ 
système, il serait possible que le café ne fût pas sans 
efficacité. C'est à Texpérience à prononcer. 

Kllxir de eoea (RÉis). 

Pr. Feuilles de coca choisies bien con- 
servées 100 grammes. 

Alcool de Montpellier 400 — 

Sucre 300 — 

Concassez la feuille grossièrement, épuisez-la dans 
Tappareil à déplacement avec Talcool ; exprimez forte- 
ment le résidu ; faites le bouillir dans 300 grammes 
d*eau, et faites avec cette décoction et les 300 gram* 
mes de sucre un sirop que vous mélangerez avec la 
teinture préalablement obtenue. Après quarante-huit 
heures de conta<5t, filtrez. 10 grammes de liqueur 
représentent i gramme de coca. 

Lors de la dernière épidémie cholérique, j'ai prié 
M. Bain, pharmacien, de préparer un élixir, n*" 2, 
diargé le plus possible des principes de coca^ suscep- 
tible de produire promptement les effets énergiques 
nécessaires en cas de choléra confirmé. Je n'ai 
qQ*nne seule fois eu l'occasion d'employer ce médi- 
caiAent, et j'en ai obtenu tous le succès que j'en es- 
pérais. 

P. S. Voici la formule de l'élixir n* 2, celui que Je 
crois propre à ranimer l'innervation défaillante, soit 

BOUCHARDAT. 1867, ^ 
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dans le choléra, soit dans toute autre maladie gran 
exigeant une stimulation prompte et énergique. 

Pr. Extrait bydro •alcoolique de coca 
N obtenu à la température de 82^ 

et dans le vide 10 grammec. 

Eau 30 — 

Alcool 30 — 

Sucre 30 — 

F. S* L* 

Un gramme d'élixir contient 10 centigrammes 
d'extrait. 

Copalitt. Émalnion titrée (Jeannel). 

On sait que l'urine, chargée par le travail d'élimîDa' 
tion physiologique des principes du copahu, possède à 
un très^haut degré les propriétés spécifiques de celoi- 
ci, et qu'il suffit d'injecter dans le canal de l'urèthre 
l^urine d'un sujet qui a ingéré une certaine dose de 
copahu pour guérir la blennorrhagle. 

Cette curieuse observation autorise h penser que 
l'eau chargée d'une très*petite dose de copahu poor^ 
rait bien constituer un topique efflcacCé 

C'est au moyen de l'émulsionnement alcalin que le 
copahu peut être mis en suspension dans l'eau à la 
dose voulue» qui est d^environ i pour iOO. Voici i« 
formule d'une forte émulsion titrée qu'on peut éten- 
dre d'eau pour obtenir des émulsions légères parfai- 
tement stables. 

(i) M. Ltnglèbert a employé, pour atteindre ce bot, Tera dltlii- 
lét de eopilni (toyei tBnttiirei préoédenli). 



STIMULANTS GÉNÉRAUX. 63 

ÉmuUUm de copahu titrée officinale. 

Pr. Olëo -résine de copahu . 40 grammes. 

GarhoniHe sodique cristallisé pulvérisé 20 — 
Eau distillée 940 — 

Mêles dans un flacon de 8 litres, agiles. 

Ce mélange forme une émulsion parfaitement homo« 
gène qui se maintient pendant plusieurs heures. Le 
copahu se sépare du jour au lendemain, mais il s*é- 
mulsionne de nouveau par la plus légère agitation. 

G*est cette émulsion titrée officinale que nous recom- 
mandons pour la préparation des injections antiblen- 
Borrhagiques. 

Injection antiblennorrhagique au copahu, 

Pr. Émulsion de copahu officinale .... 25 grammes. 

Eau distillée 75 — 

Laudanum de Sydenham. • 18 gouttes. 

Mâles. 

On obtient ainsi une émulsion dont la stabilité est 
indéfinie et qui contient 1 pour 100 de copahu^ 1/2 
pour 100 de carbonate de soude. Celte formule, que 
nous donnons pour type, peut être variée selon les in- 
dications. 

L'efficacité de ce médicament a été constatée par 
une longue pratique à rhôpital militaire de Bordeaux, 
{Bull, de la Soc. de pharm, de Bordeaux.) 

Copahii contre bronetaorrhée (Hirtz). 

On sait déjà que le copahu est un remède souvent 
efficace contre les bronchites chroniques. Voicv utl 
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nouveau fait qui témoigne de l'eiGcacIté de cet ageat 
thérapeutique dans une des formes de cette affection 
souvent si rebelle. 

« Un homme de cinquante ans a une toux grasse avec 
une expectoration (ellement abondante qu'elle atteint 
presque un litre. C'est . un liquide dair, transparent, 
non spumeux, légèrement filant, et laissant déposer 
au fond du vase une poussière tomenteuse, blanche, 
composée de globules muqueux et de débris d'épitbé- 
lium. L'analyse chimique n'y découvre qu'un peu de 
mucus avec beaucoup d'eau et absence complète de 
sulfocyanure, preuve évidente que ce n'est point de 
la salive buccale, comme son apparence semblait TiD- 
diquer. Ce produit n'est d'ailleurs émis que par 
expectoration. L'auscultation ne révèle qu'un peu de 
sibilance bronchique assez disséminée dans les pou- 
mons, sans aucun signe de lésion. C'est le catarrhe 
pituiteux des anciens, ou la phlegmorrhagie de Laen- 
nec 

On administre le baume de copahu en capsules, à 
la dose de 4 grammes par jour. Dès le troisième jour, 
le liquide diminue de quantité, sans changer de qua* 
lité. Au bout de dix jours de traitement l'expectora- 
tion pituiteuse était réduite à quelques cuillerées, et 
toujours semblable à la sécrétion primitive. Le malade 
se sentait très-soulagé ; la toux avait presque dispara, 
ainsi qu'un certain degré d'oppression habituelle. » 

{fiaz, des hôpitaux,) 
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laume de eopabn et cnbèlie dann l'angine 
eonennease et le croup (Tbideau). 

'^oici de quelle manière M. Trideau a institué sa 
iication : 

^our les adultes une demi-cuillerée à bouche de 
>p de copabu toutes les deux beui es ; plus une cuil- 
ie à bouche de sirop simple, servant de véhicule à 
ramme de poivre cubèbe récemment pulvérisé. Ou 
t donner ce sirop également toutes les deux heures, 
is dans les intervalles de Tadministratioa du sirop 
u>pahu. 

'^oici les formules telles qu'elles ont été données 
le docteur Trideau. 

Sirop de copahu, 

Copahu 30 grammes. 

Gomme en poudre SO — 

Eau 50 — 

Essence de menthe poivrée 16 gouttes. 

Sirop de sucre 400 grammes. 

)a émulsionne d'abord le baume de copahu avec 
tu et la gomme, puis on ajoute Tessence, et enfin le 
»p. 

Sirop de cubèbe. 

Poivre cubèbe pulvérisé 12 grammes. 

Sirop simple 240 — 

lélangez dans un mortier. 

Pour les enfants, les doses seront diminuées de 
)itié, soit : 6 grammes de poiyre cubèbe dan& Vb% 
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viDgt-quatre heures, et une cuillerée à café de sirop 
de copahu toutes les deux heures. 

Dans les cas graves, les doses du cubèbe pourront 
être portées jusqu*à 2[i grammes par jour pour les 
adultes et 12 grammes pour les enfants. 

Il arrivera souvent qu'au bout de vingt-quatre beo- 
res Tusage du copahu ne pourra plus être supporté; 
on devra alors en suspendre momentanément rem- 
ploi. Deux à trois gouttes de laudanum pour 30 gram- 
mes de sirop de copahu le rendent d'une tolérance 
plus facile. 

La maladie cède le plus souvent après un trait^ 
ment de trois à quatre jours. Quand on est obligé de 
prolonger plus longtemps Tusage des balsamiques 2 
haute dose, on voit souvent survenir une série d'ac- 
cidents qui pourraient inquiéter si Ton en connaissait 
la véritable nature. 

XI survient un sentiment de prurit et de déman- 
geaison par tout le corps, ainsi qu'up léger moure- 
ment fébrile bientôt suivi d'une éruption scarlatini- 
forme, tantôt discrète et simulant une roséole, 
d^autres fois confluente et imitant l'urticaire. Cette 
éruption ne coexcite jamais avec les fausses membra- 
nes ; elle survient bien plus fréquemment lorsqa'ao 
lieu de cubèbe seul on emploie à la fois le cubèbe et 
le copahu. 

Celte médication a été employée par le docteor 
TrideaiU dans le cours d'une très-grave épidémie sur- 
venue dans le département de la Mayenne : elle réussit, 
suivant lui, toutes les fois qu'elle peut être administrée 
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endant la première ou la deuxième période de la 
laladie. Toutefois il y a lieu d^éiablir, à cet égard, 
ne distinction entre le croup survenant d'emblée et 
ilui qui se manifeste consécutivement à Fangine 
seucio -membraneuse. Ce dernier, en effet, est con- 
amment rebelle à toute espèce de trailement, et, 
ir conséquent, à Taction des balsamiques, comme 
celle de tout autre agent thérapeutique ; le croup 
emblée, au contraire, à toujours cédé à Taction des 
ilsamiques. » 

Cette médication nouvelle du croup ne présente 
lie de très-petits inconvénients à côté d'incontestables 
frantages, elle doit fixer Tattention des praticiens, 
irtout de ceux qui se trouvent aux prises avec une 
aidémie de croup. 

or rextralt oléo-réslnem de eabèbe (G. Paul). 

Le cubèbe, donné sous forme d^extrait oléo-rési- 
eux, enfermé dans des capsules, ne trouble pas les 
mctions de Testomac, et le meilleur moment pour 
administrer est le commencement des repas. Cette 
réparation ne donne lien qu'à bien peu de renvois, 
lisse digérer même les malades qui ont un mauvais 
stomac, et ne provoque jamais de diarrhée, La satu- 
ition, c'est-à-dire la production de la roséole spéci- 
que, ne survient que rarement, et demande au 
loins huit jours d'un traitement suivi avec cette forte 
ose. 

En revanche, les blennorrfaagies récentes, celles qui 
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sont surtout remarquables par Tintensilé de lad( 
et du travail inflammatoire, celles en un mot qui s 
plus pénibles» cessent presque tout de suite par W 
de ce mode de traitement. La douleur et la pur 
de l'écoulement disparaissent au bout de qua 
huit heures, trois jours au plus» et le malade n' 
qu'un écoulement muqueux dont le traitem 
promptement justice^ et que quelques injections 
Yent facilement. 

Ce sont là les véritables indications du cub4 
faut y ajouter que le médicament doit être adm: 
le plus près possible du début de la maladie. 

Les autres formes de la blennorrhagie, la ble 
rhagie chronique, la goutte militaire, ou tout si 
ment la blennorrhagie récente, mais atonique, 
rhale, ne sont nullement modifiées par ce traite 

C'est donc aux blennorrhagies essentiellcm< 
gués que s'adresse ce médicament, et il a cet avi 
qu'il j[>eut être porté sans inconvénient à une dose 
forte pour former un traitement aboriif, huit de 
suies dont je vais donner la formule correspon( 
60 grammes de poivre brut de cubèbe. Je fais pi 
ces capsules à la dose de huit par jour, ainsi répa 
deux le matin avant le premier repas, deux av 
déjeuner, deux avant le diner et deux le soir a 
ment du coucher, l'observation m'ayant montré 
mangeant immédiatement après avoir pris les 
sales, on n*a que peu ou point de renvois. 

Ce traitement ne se continue que pendant 
neuf jours ; après ce temps, il n'agit plus guèi 
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reste, il n^arrive presque jamais que, passé ce temps, 
l'^écoulemeot ainsi traité reste très-^aigu ; ce qui per- 
siste de la blennorrhagie est alors heureusement mo- 
difié par des injections légèrement astringentes. 
- Voici le moyen de préparer les capsules que je con- 
seille. 

Encouragé par les succès que j^avais obtenus depuis 
tarois ans en enfermant dans des capsules de gélatine 
l^extraitoléo-résineuxducubèbe, je priai en 1861 mon 
dmi Delpech, pharmacien à Paris, de me préparer un 
certain nombre de ces capsules et de rechercher s'il 
xie pourrait perfectionner cette préparation pharma- 
ceutique. 

M. Delpech ajouta aux dissolvants employés déjà 
l.'^eau et Talcool, un troisième dissolvant, Téther, sut- 
urant im procédé préconisé par M. Dausse, et princi- 
palement applicable au traitement des plantes à prip- 
^pe extracto-aromatique, et obtint un extrait renfer- 
mant des principes actifs de cubèbe, qui manquaient 
aux préparations précédentes. 

L^extrait ainsi obtenu renferme les principes sui- 
vants : 

1** L'huile volatile de cubèbe extraite par Teau et 
réther. 

2<^ Une résine balsamique molle et acre, extraite 
par Talcool ; 

^' Z^ Le cubébin, extrait en partie par Talcool, 
^ ' mais complètement par Talcool et Téther. Cet extrait 
n'est pas noirâtre, comme l'extrait oléo-résincux, mais 
^ ^^ au contraire d'une couleur vert-olive foncé. 



as 



i 

Se 

ti 
ftse 



70 AISNDAIR£ DE THÉRAPEUTIQUE. 

U a une consistance sirupeuse épaisse et une odev 
fbrtement éthérée, dans laquelle on reconnaît néii* 
moins l'odeur propre au cubèbe, la saveur en fÂ 
franche et piquante comme celle de la mentbe. Cet 
extrait correspond, non plus à huit fois son poids de 
poivre brut, comme Tex trait oléo-résineux, mais Uei 
à dix fois son poids de cubèbe brut. 

Cet extrait est renfermé dans des capsules ovoldei 
du poids total de i gramme, et renfermant 75 centi- 
grammes d'extrait. 

Sous cette forme, il n*a plus ni odeur ni saveur, et 
les malades s'y soumettent volontiers. 

Voici le procédé que M. Delpech a adopté pour il |(| 
imbrication de ces capsules. 

Grenétine, gomme choisie et pulvérisée, sucre de 
canne, miel de Narbonne, eau pure. 

Faites dissoudre au bain-marie ces substances doiéa _ 
convenablement, et plongez dans cette solution ém L 
olives de fer étamé, légèrement huilées et fixées sff L 
un plateau par une tige très«mince ; retirez le plateM > 
au bout d'un instant et imprimez-lui un mouvemcit 
de rotation. Lorsque les capsules sont refroidies, met* 
tez le plateau dans une étuve légèrement chauffée, et 
laissez-l'y jusqu'à ce que les capsules soient à peupièi 
sèches. Retirez-les alors par un brusque mouvemeat 
de traction et coupez la partie échancrée. 

Ainsi préparées, les capsules sont remplies avec me 
burette effilée, et bouchées ensuite au moyen d'un pis* 
ceau de blaireau enduit de soludon gélatineuse chaodSi 
Enfin, pour dissimuler plus complètement l'ouverture 
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es capsules, on les trempe de nouveau, par cette 
xtrémité, dans la solution gélatineuse, et on les fait 
écher à Pair on dans une étuve. {BulL thàrap.) 

Je Buis convaincu que Tadministration des essences 
.e cubèbe, et de copahu sous forme de perles^ pré- 
enterait le double avantage de permettre de réduire 
onstdérablement la dose, et d'écarter tous les incon- 
rénients de remploi. 

CapBlettiM Ammnm «• dellrtimi «r«iiieiM (LYoils)« 

Employé dans Tlnde» puis par M* Lyons à la dose 
le 1 gramme et demi en bols* 

E00eiiee de eajepat daiM le eholéra. 

Suivant le rédacteur de la Presse médicale belge, 
dans le choléra à la période cyanique, là ou toutes les 
lubatances de la matière médicale ont été tour à tour, 
préconisées et expérimentées sans résultat bien satis- 
iaisant» nous avons dit-il eu presque constammen 
lecoura à Thuile de cajeput administrée à la dose de 
i à A grammes par potion. Nous avons dû à ]*emploi 
4e ce moyen des guérisons tout à fait inespérées, bien 
fp» feu notre savant et regretté confrère et ami M. le 
1^ Prosper Delvaux^ dans son petit opuscule sur Thuile 
de cajeput et son emploi en médecine, Bruxelles 1861 
{(inmMire thérap.f 1862)^ dise l'avoir employé avec 
VI succès constant dans nombre de cas de cho** 
Itrine ei satu résultat aucun dans le choléra confirmé 
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Alcoolé de snaeo. 

Le gnaco a été vanté par plusieurs médecins contre 
le choléra. Vacoolé de guaco a été utilement empioTé 
dans la dernière épidémie cholérique. 

Ptlale« d^eg^enee de térébenthme (Danrect). 

Essence de térébenthine. • . • ) ^â narties ^mIm 
Cire blanche / "* P*"*®' ^^®'- 

Faites fondre à une douce chaleur, laissez refroidir, ajontei 
Sucre blanc pulvérisé q. a. 

Divisez en pilules dont chacune devra contenir 
*J décigrammes d'essence. p 

{Journal de médecine de BordeauoB*] 

Bains de vapenr térébenthlnée dans le 
rimmatlsme blennorrtaaglqiie. 

Nous n'employons pas Ici les bains de vapeur d'es- 
sence de térébenthine , malgré leur incontestable [ 
utilité. Voici une observation qui témoigne encore de 
leur efficacité. 

a M. G***, âgé de vingt-huit ans, d'un tempérament 
bilieux, étant atteint de blennorrhagfe, se coucha ets'er 
dormit sur l'herb'*, au mois d'août 1851. A. son réveiifl 
avaitfroid; le soir même il fut pris de Gèvre, et le lende- 
main il ressentit une douleur, avec chaleur, rougeur et 
gonflement dans le genou gauche. M. G***, aide-major 
dans un régiment de cavalerie, se traita lui-même par 
des compresses d'eau étbérée, des cataplasmes lauda- 
pf.9é9, des purgatifs, etc., en même temps qui! codd- 






battait sa blennorrhagie par le copahu et les injections 
â Pazotate d^argent. H put se lever au bout de six se* 
maines ; mais pendant longtemps Tarliculation pré- 
senta un état de roideur et d'empâtement, avec cra- 
quements dans les mouvements du membre, qui ne 
céda que lentement à des douches de vapeur. Au 
mois d'août 1852, nouvelle blennorrliagie, suivie au 
IdouI de peu de temps de douleur vive dans la hanche 
gauche, laquelle ne fut dissipée qu'au bout de six se- 
maines par des bains de vapeur et des frictions avec le 
baume opodeldoch. En juillet 1855, troisième blen- 
norrhagie, douleur intense dans Tépaule gauche ; 
guérison au bout de deux mois. Enfin, au mois de 
Juin 1856, à la suite d'une quatrième blennorrhagie, 
rhumatisme de l'articulation tibio-tarsienne gauche, 
puis de la droite à un moindre degré, de l'épaule 
^uche, et en outre lumbago. 

C'est dans cet état qu'au bout de deux mois M. G*** 
vint réclamer les soins du docteur Macario, qui or- 
donna les bains résineux combinés à l'hydrothérapie. 
Le malade prit dix-huit bains, suivis de la douche on 
de la piscine ; des douches en pluie ou en jet furent 
administrées dans la journée, ainsi que des douches 
locales sur le pied gauche. Au bout de vingt jours il y 
avait une grande amélioration : le lumbago et la dou- 
leur de l'épaule avaient disparu; l'enflure du pied 
avait considérablement diminué et les mouvements 
étaient redevenus beaucoup plus libres. L'impulsion 
favorable continua ensuite jusqu'à parfaite guérison. » 

(Gaz. méd. de Lyon. 1866, n<» 16.) 

BOVCffARDAT, 1867, ^ 
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BmaBAtlon des nsmes à sas dans la eoiineluelê 

(Coiimenge). 

Le traitement de la coqueluche par la respiration 
des substances qui se dégagent des matières ayant 
servi à l'épuration du gaz donne les meilleurs résultat! 

Chez la grande majorité des malades, la guériioo 
est le résultat ordinaire de ce traitement, même dans 
les cas où ont échoué les médications réputées les pios 
efficaces ; voilà la conclusion très-encourageante do 
travail de M. Commenge. 

La guérison se produit sous Tinfluence de ce traite* 
ment à toutes les périodes de la maladie. 

Elle se produit aussi, quel que soit Page des enfants 
malades. 

Lorsque la guérison ne se produit pas, on observe 
presque toujours une grande amélioration dans la plu- 
part des symptômes de rafifection. 

Le nombre des inhalations, pour produire la gué* 
rison, varie suivant les individus ; il a oscillé entre 
trois et trente; la moyenne générale, dans la première 
période de quatre mois, a été de douze ; elle est ao 
contraire de quatorze dans une nouvelle période de 
trois mois et demL Chaque séance dans la salle d'épa* 
ration doit avoir deux heures de durée* 

La saison froide est moins favorable que les autres 
à ilnfluence de la médication, non pas que Faction de 
l'atmosphère gazeuse soit moins prononcée» nais 
parce que le séjour dans la salle d*épuration devient 
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pénible, et pourrait être dangereux à cause du froid 
qui s'y fait sentir. On peut remédier à cet inconvé- 
nient en installant les petits malades dans des salles 
qui puissent être chauffées. 

Il n'y a pas danger pour les enfants, quel que soit 
leur âge , à les soumettre aux inhalations des sub- 
stances volatiles qui se dégagent des matières ayant 
servi à Tépuration du gaz. 

Papier nltré^ prodal<« de sa eombustlon. 

L'efGcacité de la combustion du papier nitré contre 
certaines formes de Tasthme est trop bien établie pour 
qu'il soit nécessaire d'y insister. On ne sait encore 
comment expliquer les heureux effets observés. 

Volh a reconnu dans les produits de la combustion 
du papier.nitré de l'acide carbonique, l'oxyde de car- 
bone, le cyanogène, Tammoniaque, l'azote, la vapeur 
d'eau, le carbonate et l'azotite de potasse. 

C'est à la présence de l'ammoniaque et de l'azotite 
de potasse que l'auteur attribue les propriétés si effi- 
caces de la fumée de ce papier. 

Chardon à foulon eontre la gangrène (BsuaLARD). 

remploie depuis plus de quinze ans des feuilles 
tertes hachées et pilées du Dipsacus sylvestris^ pour 
combattre la gangrène qui vient si souvent compliquer 
les plaies par armes à feu et autres. Les effets de ce 
médicament sont tels, que le quinquina, le camphre 
^t totu les autres antiseptigues réputés c\ass\q^^^ ^^^ 



76 ANNUAIRE DE THÉRAPECTIQUE. 

distancés de bien loin, ainsi qu'on le ?erra plus loin, 
par les expériences comparatives que j^ai faites pour 
être bien fixé sur la valeur thérapeutique de cetie 
plante. 
Voici comment j'applique ce médicamenl : 
A. La plaie date de quelques jours; elle a un as- 
pect déchiré, irrégulier, anfractueux, noir, exhalant 
Todeur si connue et si repoussante de la gangrène; 
celle-ci s*étend quelquefois à une certaine profondear; 
à Taide du bistouri ou des ciseaux courbes, j'enlève 
le plus possible de tissus mortifiés, mais en évitant 
d'arriver jusqu'au vif; je préviens ainsi et la douleur 
et l'hémorrhagie (au chirurgien de juger si desdébri- 
déments sont nécessaires) ; je lotionne la plaie avec de 
l'eau chlorurée au dixième, puis je la remplis de 
feuilles vertes hachées très-fin et de manière que tons 
les points soient bien en contact avec le médicament; 
je recouvre d'une compresse, et le tout est mainteiHi 
à l'aide de quelques tours de bande. Ici je ne fais qu'os 
pansement par vingt-quatre heures; dans les pays 
méridionaux, je crois qu'il serait urgent de panser 
matin et soir. Sous l'influence de ce simple topique, en 
vingt-quatre ou quarante-huit heures, quelquefois pins 
(il ne faut pas se rebuter, le succès est certain), la 
plaie gangreneuse est ramenée à l'état de plaie simple, 
la couleur noire a disparu, une suppuration de bonne 
nature s'est établie, et les bourgeons charnus com- 
mencent ù pousser. 

B. La partie a été contusionnée, sans que la peaii 
ait élé enlamée parle corps coniondanl ou le projec* 



. STIMULANTS GÉNÉRAUX. 77 

au bout d'un temps plus ou moins long, la gan- 

survient ; elle a envahi la peau, et quelquefois 

irlies sous-jacentes à une assez grande profon- 

Dans ce cas, je dissèque les tissus mortifiés en 

le soin, comme plus haut, d*en laisser une 

î couche sur le vif pour éviter la douleur et Thé- 

hagie.Cette cavité est lotionnée avec Teau chlo- 

:, pansée avec le DipsacuSy comme dans le cas 

îdent, et le résultat est le même, c'est-à-dire que 

laie gangreneuse est ramenée à Tétat de plaie 

le, et pansée comme les plaies de cette nature. 

Si revenir au cardère si la teinte noire reparaît. 

tige du Dipsacus n'étant à l'état vert que pen- 

la fin du printemps et le commencement de l'été, 

rait bon, surtout lorsqu'il en faut de grandes 

tités, comme à la suite des batailles, d'en avoir 

forme d'extrait aqueux^, qui réussit aussi bien 

es feuilles vertes. Je l'applique, soit pur, étendu 

les compresses fenêtrées, soit ramené à l'état 

le avec un peu d'eau ; dans ce cas, j'en imprègne 

larple avec laquelle je panse la plaie. Pendant le 

de l'année, on ne trouve plus que de jeunes 

> de cardère sans tiges, étalant leurs belles feuilles 

is à la surface du sol ; il réussit tout aussi bien, 

on n'en trouve qu'en petite quantité. 

n'est pas nécessaire, pour se servir du Dipsacus, 

ait atteint Tépoque de la floraison, ainsi qu'on le 

)our les plantes qu'on veut conserver ; j'en ai fait 

e à toutes les époques de sa croissance, et je n'ai 

emarqué de différence dans son action. 
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Pleur de nontre ûmwut le eroap (LagàULDBIe). 

Dans un cas de croup, je pris une cuillerée àbouchi 
de fleur de soufre que je délayai dans un verre d'eao, 
et recommandai de faire prendre par cuillerées à 
bouche d*heure en heure, après avoir agité le mélange. 
Le lendemain Tenfant allait mieux; nouvelle potioo 
pour la journée. Le surlendemain je cesse mes visites, 
Tenfant est guéri et n'a plus qu'une toux grasse, qœ 
j'attribue aux fausses membranes qui flottent dans U 
trachée-artère, et que je recommande aux parents de 
me garder si Tenfant les expectore. Deux jours après, 
une brusque quinte de toux les expulse, et Ton m'ea 
apporte trois morceaux déjà desséchés, de la grosseur 
d'un gros haricot. 

A partir de ce jour jusqu'au 23 mai, six aatres cas 
se présentent sur des enfants, dont le plus Agé avait 
sept ans et les deux plus jeunes vingt mois et ontt 
mois, et je déclare que le traitement par la fleur de 
soufre à haute dose, uniquement employé, a fait des 
miracles, que par lui j'ai sauvé ces sept enfants d'une 
mort certaine et prochaine, et qu'il n'a jamais duré 
plus de deux jours. 

Ce remède a l'incontestable avantage d'une com- 
plète innocuité. 

filouflre dann les affeetloiM dlpli(taérl(lqae« 

(Thévenot). 

Depuis six mois je fais usage du soufre contre toutes 
les affectionsdiphthéritiqnes, telles que muguet» angine 
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diphthéritiquê et les affections qui en résultent et em- 
pruntent un nom particulier, soit du lieu qu^occupe 
le mal, soit de son degré de développement et de son 
aggravation. Ainsi il faut ajouter les angines dites 
^Tialignes, couenneiises, gangreneuses^ suffocantes, le 
croup membraneux. Nous pouvons y joindre aussi le 
diphthéritcs buccales, pharyngiennes, trachéales^ l'an- 
gine dite pullacée, Tangine dite de Fothergill. 

Dans toutes ces affections, le soufre sublimé et lavé, 
porté sur le mal au moyen d'un pinceau deux ou trois 
fois par jour, suffit le plus souvent, en moins de 
vingt-quatre heures, pour faire disparaître tous ves- 
tiges de cette production membraneuse (je puis dire 
cryptogamique). 

Dans le cas où Ton ne peut pas atteindre le point 
malade, il parait, d'après les indications d'un de nés 
honorables confrères, qu'il suffit de faire prendre le 
soufre à l'intérieur. 

Je puis vous affirmer que jamais, depuis que 
j^exerce la médecine, une médication ne m'a donné un 
résultat aussi sûr et aussi prompt. Je considère donc 
ce remède comme un spécifique. 

Sel anmioiilae contre la gangrène «énilo (Grd). 

Sel ammoniac 250 (^mmei. 

Eau q. s. pour une pédiluve. 

Ge même liquide fut employé en fomentations. 
M. Gru prescrivit en même temps le chlorhydrate 
d'ammoniaque à l'intérieur (Bull, méd» de l'Àisn»]. 
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ÉVACUANTS. 

, VMrftre Mlllilé à haute dose dans le dellrimi 

tremens (Deprez). 

Si Ton ne possédait pas d'autres agents, Tobserva- 
tion suivante prouverait que l'émétique à liante dose 
peut élre utile dans le delirium tremens. 

« Un jeune homme, à la suite d'une contusion violente 
de la poitrine, fut atteint d'une fracture de côte. Dès 
le quatrième jour, il commença à se développer pen- 
dant la nuit des symptômes de delirium tremens : agi- 
tation, loquacité incessante, hallucinations, Lesiropde 
digitale fut alors administré à dose élevée {U cuillerées 
ea vingt-quatre heures), Le sixième jour, les accidents 
avaient augmenté» si bien que le blessé, qui nVxusalt 
plus aucune douleur du côté de la poitrine, marchait 
et portait des fardeaux, en proie toujours à des hallu- 
cinations de plus en plus obsédantes. I^a digitale ne 
s'opposant en rien au développement des accidents, 
on fit prendre au blessé 100 grammes de sirop de mor- 
phine dans l'espace de huit heures : l'agitation était 
toujours aussi violente. Alors on eut recours à la potion 
stibiée {UO centigrammes dans une potion de 150 gram- 
mes), ime cuillerée toutes les heures. Après avoir pris 
3 cuillerées de la potion stibiée, le blessé finit par se 
r^lmer ; un sommeil réparateur, qui se prolongea le 
lendemain à Taide de quelques cuillerées de la même 
potion, mit un terme à l'agitation, aux hallucinations; 
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)ouls, qui s^était élevé de 60 à 100 pulsations, 
int successivement à son système normal, et, deux 
rs après, le blessé sentait parfaitement la douleur 
ultant de la fracture de côie. » 

(Bulletin médical det l'Aisne») 

Ponilve it'émétlqne. 

tf. Roussin a fait à la Société de pharmacie une 
amunicatlon relative à la poudre d'émétique. On 
; que cette poudre, lorsqu'elle est obtenue par la 
phyrisation du sel cristallisé, est en général très- 
ise, et qu'elle ne se dissout que lentement dans 
potions, surtout si Ton se borne à Vy projeter à 
ie de la spatule à grains, comme cela se pratique 
inairement. M. Roussin a observé qu'en préparant 
)Oudre d'émétique à Taide de Talcool ajouté à la 
jtion aqueuse, on l'obtenait beaucoup plus légère, 
l'une solubilité à la fois plus prompte et plus facile, 
•ropose donc l'emploi de cette poudre pour l'usage 
dical, et recommande surtout de la doser exclus!- 
Qent à l'aide de la balance. 

Pnrsatir A réeoree de Rhamnuii rrangala 

(Lippert). 

Jn bon purgatif, d'un effet sûr et pourtant doux, 

n'est pas encore suffisamment connu des praticiens 

nçais, c'est l'écorcet;iV;t7/e du Rhamnus frangula; il 

it seulement que l'écorce soit prise du tronc et pas des 
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branches de Parbuste, et qu'elle soit déjà séchée depuis 
tir» an^ sans cela elle prodairait des coliques. Blafor* 
mule, de laquelle je prescris un verre à vin le soir en 
se couchant et qui est d*un goût très-agréable, se com* 
pose ainsi : 

Ecorce vieille do rhamnus frangala. • . • 30 grammes. 
Éau • • • q. s. 

pour obtenir un demi-litre de décoction. 

Citrate de magnësie i •« «a 

Sirop d'écorce» d'oranges aniséea. }*^ '^ ramraes. 

Mêlez à la décoction. 

DIURÉTIQUES. 

Digitaline. — DlglUile. 

De nombreux travaux sont publiés chaque année 
sur remploi thérapeutique de la digitale et de la digi- 
taline. Plusieurs observateurs ont encore Thabitude de 
préférer la digitale à son principe actif, et cela bien à 
tort selon moi, car rien n'est plus incertain que la 
teneur en digitaline des feuilles de digitale du com- 
merce, et rien n'est plus important que le dosage séfère 
d'un agent thérapeutique qui peut devenir dangereux 
si les doses sont exagérées, et qui reste inactif si les 
quantités administrées sont insuflisantes. L'objection 
principale qu'on peut faire contre la digitaline, c'est 
que ce principe immédiat ne cristallise pas, et qu'on 
trouve dans le commerce des produits de mauvaise 
(uaUtéou falsiûés. Pour moi, je n'ai jamais éprouvé 
de mécomptes. J'ai toujours employé les granules de 
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digitaline d*Honiolle et QueTenne, et je les ai en toutes 
occasions trouvés semblables à eux-mêmes. Je près-* 
cris le plus souvent trois granules d*an milligramme 
chaque ; je ne dépasse jamais la dose de six granules 
dans les vlngt^quatre heures, et je n*administre ce mé- 
dicament que pendant six jours, prescrivant un repos 
de huit jours au moins entre chaque période d'admi- 
nistration de six jours. 

DlgllAle dan0 le traitement du rhamatMme 
articulaire (Dertelle). 

M. le D' Dertelle a soutenu, 8ous la présidence de 
M. le doyen Wurtz, une thèse intéressante sur l'em- 
ploi de la digitale dans le traitement du rhumatisme 
articulaire. Je vais en reproduire ici le résumé. 

« Pour mieux mettre en relief les conclusions que 
nous allons tirer de nos observations, nous allons tout 
d'abord eri faire un résumé succinct. Cette façon de 
procéder nous sera, je crois, de quelque utilité, dans 
le but d'apprécier mieux les résultats obtenus. Dans 
chacune de ces observations nous tiendrons compte 
de Tâge, de la constitution, des antécédents de famille 
au point de vue du rhumatisme, de Télévation et de 
rabaissement du pouls. Nous noterons si c'est la pre- 
mière on la deuxième attaque. En dernier lieu, nous 
parlerons de l'époque à laquelle surviennent les trou- 
bles nerveux, les vomissements, la guérison, et, enfm, 
de la quantité de digitale employée dans chaque cas 
particulier: 
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OfiS. 1.— Age, trente-neuf ans; constitution, robuste; 
antécédent rhumatismal, nul; première attaque ea 
1857; pouls, maximum, 92; minimum, 76 ; tempén- 
ture : maximum^ 38°, 6 ; minimum, 37®, 6 ; quantité 
de digitale prise, 3 grammes en infusion ; pas de vo- 
inissements ; rien du côté des centres nerveux ; gué- 
rison en cinq jours. 

Obs. il — Age, vingt-neuf ans ; constitution, bonne; 
antécédent rhumatismal, nul; pas d*attaques anté- 
rieures ; pouls : maximum, 92; minimum, 60; tempé- 
rature : maximum, lii°; minimum, 37^9; quantité de 
digitale prise, 5 grammes en infusion ; vomissements; 
date, le septième jour; centre nerveux (pupilles dila- 
tées, abattement, lenteur dans les réponses, insomnie 
le huitième jour); guérison, quatorze jours. 

Obs. m. — Age, seize ans; constitution, ordinaire; an- 
técédent rhumatismal, oui ; attaques antérieures, pas; 
pouls : maximun, 100 ; minimum, li2 ; température : 
maximum, 38'',9 ; minimum, 36°,3 ; quantité de di- 
gitale, 5 grammes; vomissements; date, quatrième 
jour; centres nerveux (pupilles dilatées, somnolence le 
sixième jour) ; guérison, dix jours. 

Obs. IV. — Age, trente-deux ans; constitution, bonne; 
antécédents rhumatismal, pas ; attaques antérieures, 
pas ; pouls : maximum, 80 ; minimum, 52 ; tempéra- 
ture : maximum, 28°,6; minimum, 37°,8; quantitéde 
digitale, /i grammes; vomissements, le quatrième jour, 
persistant plusieurs jours ; centres nerveux, céphalal- 
gie le sixième jour; guérison, vingt-deux jours. 

Obs, V.— Age, trente et un ans; cc^titulion, 
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iQtécédent rhamatismal, pas; attaques anté- 
>AS ; poals : maximam, 88 ; minimum, US ; 
ire : maximum , 39<^,2 ; minimum , 38^ ; 
le digitale, 3 grammes ; vomissements, pas ; 
erveux, rien ; guérison, septième jour, 
.—Age, trente-trois ans; constitution, bonne; 
it rhumatismal, pas; attaques antérieures, 
s : maximum, 98 ; minimum, hO; tempé- 
aximum, 38^,9; minimum, 37*>; quantité de 
t grammes ; vomissements, le troisième jour; 
îrveux, céphalalgie le quatrième jour ; gué- 
>remière en neuf jours ; rechute, la seconde 
>urs. 

[I. — Age, vingt-deux ans; constitution vigou- 
itécédent rhumatismal, pas ; attaques anté- 
pas ; pouls : maximum, 108 ; minimum, 72 ; 
ire : maximum, 39*",/!; minimum, 38*^; quan- 
itale, 3 grammes ; vomissements, pas ; cen-* 
îux, rien ; guérison, onze jours. 
[I. — Age, vingt et un ans; constitution bonne; 
t rhumatismal, pas; pouls: maximum, lOû; 
, 32; température : maximum, liO**; mini- 
*,Zi; quantité de digitale, U grammes 50; vo- 
ls, pas; centres nerveux, troubles delà vue, 
quatrième jour ; le sixième jour, céphalalgie 
le huitième jour, rêvasseries, délire, perte 
ire ; guérison, vingt-deux jours, 
:. — Age, vingt-trois ans; constitution, bonne; 
t rhumatismal, pas; attaque antérieure, une; 
iximum, 12/i; minimum, 110 ; température '. 
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maximum, Zii°,2; minimum, 39^,3; quantité de digi- 
tale, 2 grammes ; vomissements, oui ; centres ner- 
veux, délire ; céphalalgie le deuxième jour ; mort. 

Obs. X. — Age, trente-neuf ans ; constitution, ro- 
buste; antécédent rhumatismal, pas; attaque anté- 
rieure, pas; pouls, maximum, 80; minimum, 50; 
température : maximum, 38»,û; minimum, 37^A; 
quantité de digitale, 3 grammes; vomissements, le 
sixième jour ; centres nerveux, rien ; guérison, tt 
dix jours. 

Obs. XL-^Age, vingt-quatre ans; constitution, fort^ 
antécédent rhumatismal, pas ; attaque antérieure, p«; 
pouls: maximum, 10/i; minimum, 52; température: 
maximum, 39°; minimum, 57'»,8; quantité de digitale, 
5 grammes; vomissements, le cinquième jour;ceih 
très nerveux, rien; guérison, neuf jours. 

Obs. Xir. — Age, cinquante-huit ans ; consiitutiOB, 
bonne ; antécédent rhumatismal, pas; attaque anté- 
rieure, pas; pouls : maximum, 98;. minimum, 50; 
température : maximum, 39°,6; minimum, 37*,6; 
quantité de digitale, 7 grammes; vomissements, nao* 
sées sans vomissements; centres nerveux, rien; gué- 
rison, quatorze jours. 

Obs. XIIL— Age, trente-quatre ans; constitution, ro- 
iHlste; antécédent rhumatismal, pas; attaque anlé- ^ 
rieure, pas; pouls : maximum, 90; minimum, 6A; 
température, maximum, 39°,8; minimum, 38^; quan- 
tité de digitale, 4 grammes; vomissements, le qua- 
trième jour ; centres nerveux, rien ; guérison, cinq 
joarSé 
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[iUSiONS. •— G^est le propre des travaux sden- 
de renfermer en quelques courts préceptes le 
de longues recherches. Bien que celte thèse, 
tte qu'elle puisse paraître, nous ait coûté quel- 
drts» elle n'échappe pas cependant à la loi 
let Aussi allons^ous donner les résultats 
e nos observationi. 

ne nous fournit aucune indication particulière» 
, dans toutes nos observations, nous avons ai- 
les personnes adultes. Il en est de même de la 
lion» tous nos maladesjouissent hat>ituellement 
>nne santé. 

deux personnes nous trouvons dès antécédents 
latisme dans la famille (1'* et 3* observations), 
idant la guérison a élé obtenue en cinq et dix 

^tale a eu pour effet, dans dos cas de rhuma- 
ticulaire aigu, de diminuer le nombre des pul- 
minimum observé, 32 au lieu de 104, au dé- 
observation), d'abaisser la température (mini- 
iservé, 3/i°,4 même observation), si bien qu'à 
u moment où ces deux éléments pathologiques 
1res, la maladie est entrée en voie de résolution, 
l'action de la digitale, le nombre des puisa- 
minue plus vite que la température ne s'a- 
1 faut de vingt-quatre à quarante-huit heures 
ire tomber le pouls, tandis que pour faire 
la température il faut de trente-six à soixante 
La chute de celte dernière est, du reste, 
apideque pour le pouls. 
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Les vomissements se sont montrés huit fois sur 
treize cas, et ont apparu en moyenne du quatrième an 
cinquième jour. 

Quant aux phénomènes du côté des centres nerieox, 
nous ne les avons rencontrés que six fois sur treiK 
oltservations, et ils consistaient en céphalalgie, abatt' 
ment, lenteur dans les réponses, insomnie, papiUs 
dilatées (2<' observation), somnolence (3^ observati(Ni|t 
troubles de la vue, diplopie, vertiges, rêvasseries^ dé* 
lire, perte de la mémoire (8® observation). 

Laguérison a été obtenue, en moyenne, àTaideét 
Sh li grammes de digitale en infusion, et dans cfl' 
taines de ngs observations, elle a été des plus rapi- 
des : cinq jours dans la première, sept jours dansk 
deuxième, et, en généra], dans la plupart de nosoii 
de neuf à douze jours. 

Nous voici parvenu au terme de notre travail. De 
ces recherches que restera-t-il ? La digitale est-etk 
appelée à être dans les mains des praticiens une anse 
aussi efficace contre le rhumatisme que la saignée oi 
le sulfate de quinine, nous n'oserions le dire ; mai^i 
quel que soit le sort qui lui est réservé, qu'elle d(àn 
disparaître ou bien s'affermir de plus en plus comoie 
méthode de traitement^ nous n'aurons pas moins 
rintime conviction d'avoir fait une œuvre utile en 
appelant l'attention sur une médication nouvellCi 
et qui nous semble destinée à rendre de vrais sor* 
vices. 
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msitale dans» la pneamonie (Gallaru). 

>ans robservation rapportée par M. Gallard {BulL 
^ap.9 mars 1866), la digitale n'a pas été employée 
le, et Ton pourrait objecter que Taniélioration est 
moins à son usage qu'à celui des autres médica* 
its qui ont été prescrits avant elle. Mais il ne faut 
oublier que le traitement antérieur, consistant en 
application de vésicatoire et en une potion avec 
centigrammes de tartre slibié, n'avait eu aucun 
t aTantageux au moment où nous avons dû Taban^ 
ner, et que nous y avons renoncé; c'est justement 
ce que, dans l'état d'affaissement et de dépression 
'êrnes où il se trouvait, le malade ne nous parais* 
pas en état de pouvoir le supporter plus longtemps, 
le premier jour, nous avions écarté les émissions 
;uines comme parfaitement contre-indiquées ; le. 
re stibié venant à nous manquer, fallait-il recourir 
stimulants, à l'alcool en particulier ? Je ne l'ai pas 
se, parce que, le malade me paraissant être dans 
^tat en quelque sorte intermédiaire à l'adynamie et 
itaxie, je voyais autant d'inconvénients à le su- 
îiter qu'à le déprimer. C'est ce qui m'a décidé à 
mrir à la digitalej et. encore ne Tai-je fait qu'avec 
très-grande - réserve. J'avais prescrit six paquets 
tenant chacun 5 centigrammes de poudre de digi- 
, à prendre toutes les deux heures, avec recom- 
idation à mon interne de suspendre le médica- 
it à sa visite du soir s'il remarquait une notable 
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sédation du mouvement fébrile. C'est ce qu'il a fait, 
et nous avons vu que quatre de ces paquets ont sol 
pour amener en vingt-quatre heures un abaissemeit 
de 20 pulsations, suivi dès le lendemain d'un abaisae' 
ment plus considérable encore, puisque le pouls, ^ 
était d'abord à 108, est descendu le premier jour à N 
et le deuxième à 60; soit une chute de txS pQlsatioii|^^ 
en quarante-huit heures. Je m'en suis tenu là dansh 
crainte de dépasser le but ; mais il est demeuré évl* 
dent pour moi que, dans ce fait particulier, la digitale 
m'a été du plus grand secours, car sans elle je n'au- 
rais pas pu obtenir un résuhat aussi favorable, nisv*''^ ' 
tout aussi rapide. L'amendement des symptôno 
locaux n'a pas tardé, en effet, à suivre celui des syfl* 
ptômes généraux ; et ce malade, que nous avions j4^ 
incapable de résister à un traitement perturbâtes 
énergique, s'est trouvé guéri en moins d'une semaili [^ 
d'une pneumonie qui avait débuté de la façon la plfli 
alarmante. 

¥111 diurétique do l'Hôtei-Dieu (Trousseau). 

Vin blanc contenant iO pour 100 d'alcool. 4 kilogr. 

Alcool à 90 degrés 500 grammei. 

Feuilles sèches de digitale 60 — 

Squames de «cille 30 -» 

Baies de genièvre 300 — 

Acétate de potasse sec 200 — 

Divisez les feuilles de digitale, les baies de genièvre^ 
la sciile. Faites-les macérer quinze jours dans le tnn 
blano additionné d'akooL Après quinze jours de ma' 
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lioa en vase fermé, que vous agiterez de temps à 
e, jetez sur une toile et exprimez le marc Dans le 
ide obtenu, ajoutez Tacétate de potasse, agitez 
[u^à dissolution du sel et filtrez sur le papier (for- 
e de M. Trousseau réglée par M. le professeur 
inauld). On administre cette excellentc'préparation 
I dose de une à trois cuillerées par jour, contre les 
Iropisies. 

0«llle daiun le» «ffeetlons de la rate. 

A docteur Hennigke appelle Tattention sur Taclion 
la scille dans les affections spiéniques. Dans Tob- 
Tation quMl rapporte, il s'agit d'un homme qui, 
ioze mois auparavant, présentait une pleur ite à 
iche ayant déterminé un déplacement du cœur 
Iroite, et qui de plus offrait depuis longtemps une 
néCacUon de la rate augmentant sans cesse. Dans 
jfpochondre gauche existait une tumeur dnre élas- 
le, dont le bord antérieur était borné à la région 
gastrique ; elle dépassait de trois pouces le rebord 
érieur des côtes, et s'étendait parallèlement à Taxe 
la dixième côte vers la colonne vertébrale. Cette 
neur, peu mobile, pouvait, par places, être saisie à 
vers les parois abdominales. Ce qu'il y avait de plus 
portant, c^est que l'on ne pouvait découvrir aucune 
isequieût pu déterminer la tuméfaction de la rate; 
malade n'avait jamais eu de fièvre intermittente, et 
listence de la tumeur remontait à une époque que 
\tL ne pouvait fixer. 
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On prescrivit quinze gouttes, cinq fois par jour, de 
teinture de scille. La tuméfaction de la ratedimiDU 
tous les jours, la sécrétion urinaire augmenta. Aaboot 
de trois semaines le malade était guéri. 

{Gazette médicale de Strasbourg.) 

OrUe contre hémorrhasle passive (BenavehtE]. 
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L'auteur a employé la décoction, 30 grammes d'or* 
tie pour 500 grammes d'eau, contre les hémorrhagiet, 
à la dose de plusieurs tasses par jour. Cette décoclioot 
réussi, dans deux cas de ménorrhagie passive et quatre 
de métrorrhagie symptomatique, contre lesquelles k 
seigle ergoté, le tannin et Topium avaient échoué. £fe 
s'est montrée également efflicace dans un cas d'bé- 
moptysie et une épistaxis rebelle. Le docteur Gallegt V 
l'a employée de même d'après la pratique populaire i[^^ 
Almaden, ain$i que plusieurs autres médecins espi- 
gnols, et tous avec succès. '^*' 

Les propriétés excitantes de l'ortie étant bien afé- 
rées, il est facile de prévoir son action et d*en déle^ 
miner l'emploL Toutes les hémorrhagies passives en ^ 
sont tributaires. C'est en excitant ainsi tout rorganisine 
qu'elle a réussi également comme fébrifuge. D'antres |^ 
stimulants réussiraient au même titre. Par son actioii 
intense, elle peut offrir cependant des avantages parti* 
Culiers. C'est ce qu'une étude expérimentale et comps' 
rative à faire avec la décoction ou l'extrait de cette |o 
plante commune peut seule élucider. 

[Siglo mcdico et Union médicale.} 



^- DIURÉTIQUES* 93 

le de potanfle contre le phasédéiiNnic» 

(E. Tillot). 

employer le chlorate de potasse, pour Tusage 
n solution ou en pommade : en solution, 
de 10 à 12 grammes pour 600 grammes 
pommade, M. Puclie l^employait à la dose 
imes pour 80 grammes d^axonge. M. Mar- 
)loie, dit M. Bouchardat, uni à la glycérine 
iroportions suivantes : glycérine, 100 gram- 
ratede potasse^ 10 grammes. Le mode d'ap- 
^arie suivant les affections ; on fait, selon la 
t selon la nature de la maladie, une injection, 

ou une friction une ou deux fois par jour, 
ilorate de potasse a été employé contre 
ons ulcéreuses, il Ta encore été très-peu, à 
aissance, contre le phagédénisme. 

du chlorate de potasse contre le phagé- 
i^est pas rapide, mais elle est constante ; 
;ommencée, elle continue toujours, même 

a des temps d'arrêt. 

de potasue pour prévenir l'avorlemont. 

Bruce, plusieurs femmes ayant fait usage 
i la suite d'avortemenls répétés ou d'enfants 

ont donné naissance à des enfants vivants, 
attribuée, bien enfendu, à ce sel à la mode, 
as le cas de dire que l'on en fîût uu^ \«^vv- 
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table panacée? Quoi qu'il en soit, les docteurs loglis, 
Cairns, Moir et Keiller ont corroboré cette interprâa 
tion par des faits à Tappui. (Union médicale). 






Préparation dn chlorate de aoude (Jàceb). 

Cette préparation se fait d'après le procédé Winddtri;^ 
légèrement modiGé. L'auteur prend parties éfàê ^ 
d'acide tartrique, de soude caustique et de chlorate i^\si^ 
potasse, il les fait dissoudre dans de Peau distillée boilr 
lante, laisse déposer le bitartrate formé et évaporel|ii 
siccité sous la machine pneumatique. Au bout d'i 
huitaine de tours, il se dépose de magnifiques tétraè- 
dres, modifiés irrégulièrement. 

Borate d^ammonlaque eoBfre la pierre (BECm^l 



Selon Tauteur, le ludus de Paracelse, si bien 
par Van Helmont, et dont la réputation flit si gratuit 
contre la pierre, n'est autre chose que le borate d'ai- 
moniaque, employé depuis 18M dans tous les cas de 
pierre et de colique rénale. Il assure aToir obteiii 
presque constamment une amélioration complète deit 
maladie. Sous l'influence de la médication, les uriotf k 
se chargent d'acide urique et de phosphate terreux, tt V 
sel est aussi excellent dans les catarrhes chronique f 
de la vessie. Voici les formules proposées par le doc* 
teur Becker : 

10 Borate d'ammoniaque. • • «l a. « 

Suc de réglisse. , / ^ * grammes.. 

Baa distiUée 125 — 

Toutes les heorcA \xti« cuVllot^ V couçe» 



GORROBORAITTS* — FERMENTS DIGESTIFS. 95 

Boratt d'ammoniaque ••..•• 8 gammes. 

Eau dUtiUée. . , 125 —, 

Sirop de iucre 15 — 

Toutes les deux heures une cuillerée à bouche. 

docteur fiecker pense également que rallantoïne^ 
'ovoquant un degré plus élevé d*oxydation de 
3 urique qui forme alors de Turée, devient ainsi 
loyen propre à empêcher la formation de la 
!. G^est ainsi qu'il s'explique comment Van Hel- 
a eu des succès dans cette maladie, en prescri- 
'urine puisée dans la vésicule allantoîde des ca- 
Du des veaux* On sait que l'acide urique, en 
lant, produit de l'allantoîne, et que ce corps, en 
iant à son tour, forme l'urée comme produit 
Nous reviendrons sur ces questions dans le mé- 
: qui termine ce volume. 
Journ» de thérap. méd.-chir.^ i^' sept. 1866.) 

ROBORANTS.— FERMENTS DIGESTIFS. 
TONIQUES. 

i donné dans V Annuaire de 1866 des détails im- 
nts sur l'essai et la préparation de la pepsine. Je 
compléter ces notions en publiant les conclusions 
lées par la commission du Panthéon sur ce fer- 
digestiC 

Pepsine. 

La pepsine est un corps qui jouit de la propriété 
«guler le lait» de dissoudre la fibrine et les auu^% 






G 
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matières albuminoîdes $ 2« )a dose de pepsine néces* 
saire pour coaguler nhe quantité déterminée de lait est 
d'autant plus faible que cette pepsine est plus parc; 
25 milligrammes de pepsine pure suffisent pour pro- 
duire ce résultat sur 100 grammes de lait chaaffiiF 
60 degrés; 3° il se vend sous le nom de pepsine pore r 
et neutre des produits qui ne sont ni de lapepÉer 
pure, ni de la pepsine neutre ; /i^ rassociation deB| 
fécule ne paraît pas exercer d^influence conservatriee 
sur la pepsine. Il serait à désirer que les pharmadetf 
pussent délivrer cette substance pure etsansmélange; 
5<» la pepsine peut être conservée pure, d'après M. tf 
mann, dans des capsules gélatineuses, et, d'apiit 
M. Dumerc, en Tassociant et partie égale de cbarbtf 
végétal. {Jour, de chim, médicale.) 

Pepsine daiift les maladies de Ventamef 

(Stephenson.) 

L'auteur est dans l'habitude, chaque fols qu'il' 
affaire à des enfants de constitution délicate, poar pei 
surtout qu'il observe chez eux quelque tendance U F 
diarrhée, quelque disposition à vomir, de ncx^V 
mander qu'ils soient mis à l'usage régulier de la pe^ - 
sine ; c'est une pratique dont il déclare n'avoir eu qo'i 
se louer. Autant en fait-il, et avec succès égalemeoti 
chez les enfants qui sont soumis à ce mode d'alimen- 
tation défectueux, mais quelquefois inévitable^ qu'oo 
désigne sons le nom d'allaitement artificiel^ et qo* 
daB3 l'immense majorité des cas, se fait au moyen (h 
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e vache, le plus aisément à la portée de tout le 
e à cause de son bas prix et de la facilité avec la- 
î on peut partout se le procurer. M. Stcphenson 
: que la pepsine peut et doit faciliter la digestion 
lait chez les jeunes enfants, basant son jugement 
z fait^ que la pepsine est empruntée à Testomac 
!au, c'est-à'dire de Tanimal dont ce même lait est 
lent naturel. 

iUteur confond la présure avec la pepsine ; celte 
ère s^obtient généralement avec Testomac des 
ons. Les résultats annoncés me paraissent em- 
ts d^enthousiasme, cependant je ne vois aucun 
ivénient à essayer la présure dans les cas de 
raise digestion du lait de vache, chez les enfants 
ris avec ce lait, et même chez les adultes, dans 
18 où Ton a recours à la diète lactée et que cet 
•nt est mal supporté. {Bull, thérap,) 

p de pepsine à l'écorce d^oranges amères 

de Beson. 

enez le produit de 50 caillettes de veau, en ayant 
d^arrêter Tévaporalion quand il ne reste plus que 
ogrammes 300 grammes de liquide ; ajoutez à 
colature : 

Acide lactique li grammes. 

Alcoolature d'oranger. ...... 400 — 

Extrait hydro-alcoolique de curaçao. iiO — 

ttrez au papier, puis faites dissoudre à froid : sucre 
: concassé, Zi500 grammes; passez à travers uii 
s et mettez en flacons. 

BOUCffARDAT. i867, ^ 
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30 grammes de ce sirop contiennent 15 cenUgramines 1^ 
de pepsine acidiflée, c'est-à-dire autant de pepsiae ||^ 
que trois prises de 1 gramme de pepsine amylacéedt Lf 
Boudault et GorTisart. Enfin, il a, dit l'auteur, sur h L 
poudre l'avantage de conserver, plusieurs mois et 
même plusieurs années, ses propriétés fcrmentescii)ie& 

{Journ, de chim, médicale») 



ISangs eliauds de poulet, de dindon, de tmuH» 






in 






Employés avec succès, dans un cas d'anémie très* 
grave, par M. Marcarel. Le sang est recueilli dans ont feiU: 
tasse, chauffé au bain-marie. Après l'ingestion dusaogipx 
on peut prendre une cuillerée de kirsch ou de rbuDk 
(B ulL thérap,^ iuiWet.) pj 

J'ai employé souvent pour les glycosuriques ari- m 
miques le sang de veau, au moment du sortir du ^ 1^3 
seau ; le sang de poulet également chaud, ou cuitdain |b 
du bouillon après coagulation, et mélangé avec du sel 
et des épices. 



Wiande crue et alcool dann la eoiuotiil^ttii 

(Fuster). 









i» La viande crue de mouton ou de bœuf, et l'usage 
de la potion alcoolique à des doses variables, selon le ^ 
cas et les circonstances, ont pour effet d'arrêter les 
progrès de la consomption dans la phthisle pulmonaire 
et autres maladies consomptives. Cet effet se témoigne 
parle retour des foices, laraulmation de la physio- 



; 
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ie, la renaissance de Tappétit, Taugmentation de 
bonpoint. A l'égard de Taugmentation de Tembon-* 
t, le pesage des malades est un moyen certain 
préciatiou. C'est ainsi que nous avons constaté 
sous rinfluence de notre médication, les malades 
raient gagner, en un mois ou trois semaines seu^ 
!nt, un excédant de poids de 2, 3, 4 ou 6 kiio« 
âmes. 

* A la faveur du remontement général de Técono- 
, aidé, comme nous l'avons indiqué dans notre 
nde note, du traitement des symptômes prédoml* 
[Sy nous voyons disparaître la fièvre bectlque, la 
rhée et les sueurs coliiquatives. 

' Les lésions locales de l'appareil respiratoire et 
autres appareils s'amendent à la disparition de ces 
ptômes et marchent notablement vers la cicatri- 
»n, ainsi qu'on s'en assure par l'examen physique 
organes accessibles à notre exploration. 

* L'efficacité de ce traitement n'est pas la même à 
les degrés de ces affections. Au troisième degré, 

lendement signalé n'aboutit le plus souvent qu'à 
onger Texistence en ajournant seulement une 
strophe inévitable. 

* Ce traitement ne triomphe bien décidément qu'au 
nd degré, en l'entourant toujours de l'ensemble 
précautions hygiéniques recommandées dans la 
I du mois de juillet, et qu'on ne saurait négliger 
I peine d'en compromettre le succès, ou même de 
Quier complètement. 

' Parmi les maladies consomptives où. c^ V.m\!^« 
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ment est applicable, il faut placer en première ligne 
la phthisie pulmonaire, à tous les degrés; mais il 
offre un égal avantage dans les anémies avancées, 
après les grandes pertes de sang ou de liquide sémi- 
nal; à la un des maladies aiguës, notamment da 
typhus et des fièvres typhoïdes ; au dernier degré do 
leucocythémies,, des albuminuries, des diabètes; il 
réussit encore très-bien dans Tinfection puralenie, 
dans les cachexies palustres^ dans les fièvres nervea- 
ses chroniques, et d'une manière générale dans toutes 
les affections prolongées, où Ton reconnaît aisément 
que les déchets remportent sur les réparations de 
réconomie. » 

BOI0 de viande (Dânnegy). 






H 
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Voici le procédé indiqué par M. Dannecy, tel qitt 
nous le trouvons décrit dans la Revue thérap. mèi' 
chirurgicale, n** 2Zi, 1865 : 

Prenez : chair musculaire de bœuf, quantité von- M 
lue ; coupez-la en morceaux de Zi à 5 grammes ; pilez • 
dans un mortier et passez au tamis de crin. 

La pulpe ainsi obtenue est d'une extrênie finesse; 
elle est débarrassée de toutes les parties tendineuses et 
aponévro tiques. 

Ajoutez : sel marin pulvérisé environ 1/2 p. 100. 
divisez en bols du poids dé 1 à 2 grammes que voos 
roulerez dans dç la poudre de mie de pain tamisée. 
Cette poudre de mie de pain pourrait être aromatisée 
au moyen d'un peu de persil ou d'estragon hacbé 
trèS'Ga, 
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insi préparés, les bo)s de viande crue ont un as- 
L agréable, la couleur rouge répugnante de la chair 
molaire, atténuée par le blanc de la mie de pain, 
pelle la couleur rosée des framboises. 

Emploi tliérapeailqae da lail. 

e consacre une leçon de mes cours d^hygiène à dé- 
e l^emploi thérapeutique du lait ; c^est un sujet 

Ribes a abordé également dans son Hygiène théra- 
tique et M. Fonsagrives dans son Hygiène alimen- 
e. Un de mes élèves, a choisi cette étude pour 
et d'une thèse qu'il a soutenue dernièrement, 
enfin M. Pécholier vient de publier un mémoire 

ce sujet important. Je me contenterai de repro- 
re ici les conclusions de ce travail, me réservant 

publier plus tard ma leçon^ mais elle ne peut 
3 détachée des études physiologiques sur ce liquide 
Dentaire. 

( Nous pouvons dire, d'une manière générale, quels 
Ils produit la diète lactée, quels états pathologiques 
réclament, quelles précautions peuvent la faire 
frer et la rendre plus profitable. Pour résoudre 
nplétement ce problème, il faut tenir compte de 
sieurs données; ce sont: 1"^ les qualités du lait; 
la nature de la maladie ; 3*» les prédispositions indi- 
uelles ; Zi° la manière de régler le régime. 
L Qualités du lait. — Les différents laits, depuis 
ai de femme jusqu'à celui des femelles animales 

est employé pournos besoins domesW(\uç*,Vt^- 
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sentent entre eux de grandes dissemblances» larles* 
quelles l'analyse chimique fournit de précieux rentei* 
gnemcnts. Gelle-ci démontre que dans les dlters liitt 
généralement usités, il y a de notables différencei daai 
la proporiion relative du caséum, du beurre, du sncre 
et du sérum. Or, Texpérience sur Thomme à Tétat 
physiologique conflrme pleinement ces divergences, et 
Ton voit tous les jours des estomacs digérer parfaite- 
ment tel ou tel lait et ne pas digérer tel ou tel aotrt 
Il y a donc à faire une étude très-considérable, qui ai 
déjà commencée, mais qui est loin d'avoir été menéi 
à bonne fio, pour déterminer quel lait convient spt* 
ciatement aux diverses maladies où la dièle blaûde 
est de mise. Le lait de vache, qui s'écarte notabli 
du lait de femme, n'est probablement pas le lait 
dicinal par excellence. Ce rôle serait peut-être 
rempli par le lait dânesse^ si ce n'était la diffioilé 
s'en procurer facilement toujours de notables 
tltés, si ce n'étaient aussi les répugnances instfi 
de bien des sujets. On croit beaucoup faire auJonrd'W 
en donnant aux malades une ou deux tasaes de liK 
d'ânesse ; qu'il y a loin de là à faire du lait d'âncaM 
la nourriture et la boisson exclusives d'un individa! 

Dans notre travail, nous ne nous sommes pas pbcé 
à ce dernier point de vue. Nous avons presque tos- 
jours expérimenté avec du lait de vache, parce qœ, 
somme toute, c'est celui que l'on peut le plus faa> 
ment se procurer, et qu'il est bu par la plupart des 
sujets avec plus de plaisir que tout autre. D'aiilenrff 
quand oa prend la ptéc^uWoTv ^'^\Q>\tftr au lait de 
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iers de son poids d'eau, il est d'tiabitade 
dent digéré par l'estomac humain, 
indispen able du mode de traiiement qui 
e, c'est le choix du lait de vache. Ce dernier 
ible des plus grandes variations, suivant 
i la vache a mis bas, la manière dont elle 
lourrie, etc. 

tx>rd, le médecin doit recommander au ma- 
surer autant que possible d'avoir du lait de 
iChe, et d'une vache bien portante. Il est 
jue ce lait ne soit pas trop jeune, ni surtout 
, et que l'animal se trouve dans de bonnes 
Talimentation et de logement. Le lait con- 
s nos villes provient trop souvent de vaches 
tent pas desétables puantes et encombrées. 
iture toute spéciale augmente la quantité 
c dépens de la qualité* Le produit de tels 
ai meurent fréquemment phthisiqoes, est 
:rès«inférieure et explique nombre de fois 
e la diète blanche (1). Combien estipréfé- 
t des vaches nourries en liberlé dans de 
iges, le lait des vaches normandes ou de 
évennes I II y a un grand avantagea ce que 
soumis au régime lacté aille habiter la 
dans un lieu où il puisse se procurer facile- 
it irréprochable. 

ons, en passant, Tobsenralion de M. X (voir 

: lequel lo régime avait si remarquablement réuMi, tant 
itde vaches nourries à la campagne, et qui, changeant 
ut digérer le lait do vaches nourries dans une ville. La 
du malade fut la conséqneneo da ce voytfs désattreux 



\k 



d 



10& ' ANADAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

B. Nature de la maladie, — La diète lactée suivie 
avec du bon lait de vache, et telle que nous raYOD8d*o(k ^ 
dinaire réglée chez les malades dont noos avons np* ^^ 
porté les observations, agit surtout de deux maDièreu 

1° Par le lait^ cet aliment doux, tempérant, sédalll 
qui se digère et s'absorbe d'habitude si facilement, fi 
contient tous les matériaux nécessaires à Tenlretiii ^ 
à la réparation de nos tissus, et qui, par la probngh 
tion de son action sédative et monotone, devient «r 
puissant modificateur du tube digestif, du systèoer 
nerveux et du sang lui-même. p* 

2° Far le régime. — Chez la plupart des sujets S5> 
mis au régime absolu du lait, la gourmandise, ce gml 
ennemi de notre estomac et de notre santé, qui porti 
k plupart des hommes à ingérer beaucoup trop d^* 
ments, ne trouve qu'une très-médiocre satitfi 
D'ailleurs, nous avons toujours recommandé à 
malades, surtout au début du traitement, de ne 
que des quantités de lait très-modérées. Ainsi, la p*^ 
portion des aliments ingérés devient beaucoup moii' 
dre que par le passé. De là, la prédominance de II 
résorption sur l'exhalation et la rentrée dans les voici 
circulatoires et dans les voies excrétoires du surcrtf 
des molécules accumulées sur tel ou tel organe oo ^ 
cieusement organisées. De là de puissants effets alté- 
rants. Aussi le régime lacté conviendra-t-il surtoit 
dans les maladies qui consistent en des lésions de II 
nutrition, lorsque celles-ci coexistent avec un état 
sthénique de l'ensemble des fonctions de l'organisiD^ 
ft du mode d'être de \a nV^. 
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Mais si Toa veut apprécier les résultats de la diète 
lanche, il ne faut pas s'arrêter à ces généralités. Ou 
)it entrer, comme nous Pavois essayé, dans le détail 
is principales maladies où elle est employée, pour 
lercber quelle est son action spéciale dans tel ou tel 
s, ses indications et ses contre-indications. C'est ce 
le nous avons voulu faire dans ce travail clinique, où 
»us nous sommes occupé principalement des mala- 
is du cœur, de Thydropisie et de la diarrhée. 
i^ Dans Vhyperlrophie active du cœur^ il existe une 
ande tension dans les vaisseaux sanguins, une forte 
jection des capillaires, une sorte de pléthore, des 
enaces incessantes de congestion et d'hémorrhagies 
r les cUfiérents organes. Aux saignées répétées de 
Jsalva et de Laennec nous préférons de beaucoup, 
ce cas, la diète lactée. Celle-ci, dont les effets ulté- 
ors peuvent être aidés ou non par la digitale, 
lène une réduction dans la quantité et la plasticité 
sang, diminue la tention arléiielle, et par là met 
frein aux menaces de congestion et d'hémorrbagies. 
malade éprouve un calme et un bien-être quidépas- 
it toutes ses espérances. Si même il persévère long* 
nps (ce qui par malheur est assez rare) et que la 
iion ne soit pas trop considérable, on voit lentement 
produire une résorption du tissu musculaire du 
mr surabondant, et par conséquent une guérison 
adaelle s'effectuer. 

Nous n'avons pas de faits qui démontrent l'action 
recte de la diète blanche sur d'autres maladies du 
eur. I>ans ces dernières, lorsque nous avons con- 
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staië un succès remarquble du lair, c^est que cM4 
s^en prenait directement à Thydropisie, conséquend 
de la lésion organique et cause à son toiunle nOQvean 
accidents. 

2<^ Vhydropisiej quels que soient sa forme, soi 
siège et sa cause, trouve souvent dans le régime iaeil 
un énergique remède. Impuissant d'ordinaire coaM 
la cause de la maladie, le lait attaque directemot 
rbydropisie elle-même. Ainsi nous avons cité,coiiuM 
ayant été guéries ou améliorées par le régime ladéi 
des ascites dépendant d'une lésion des organes enfool 
dans les hypochondres, des anasarques snbordo&oii 
à des lésions du cœur ou à des maladies de Bright. 

Gomment agit le lait contre Thydropisie? NoasV 
nions pas qu'il n'exerce, soit par ses sels neutres, rf 
de toute autre manière, des effets diurétiques soscef 
tibles de contribuer à la résorption de l'hydropliiel 
mais nous pensons que là n'est pas tout son effet, frt 
là même n'est pas son principal effet, et qu'il faut fli^ 
tout invoquer un changement dans le mode d'être U 
l'exhalation. Celui-ci, fréquemment devenu vicietfr 
chez les hydropiques, est, par, notre moyen thérapd^f 
tique, heureusement modifié. Ce qui confirme to^ " 
d'abord cette assertion, c'est que sous l'influence dik 
diète lactée, on voit non-seulement la disparition d'itf* 
hydropisie déjà existante, mais encore un retard pM 
ou [moins prolongé et quelquefois définitif dam ^ 
retour des accidents. 

Noos nous sommes expliqué, dans le courant di 
mémoiref sur le comm^tiv d^ ^\\.<& ^.cUon de la dièv 
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mtre le mode d'être vicieux de Pexhalatlon, 
3yons inutile de répéter ici l'explication théo- 
nous en avons proposée. 
iarrhée, et surtout la diarrhée tendant à la 
, trouve fréquemment dans la diète lactée un 
emède. C'est d'abord contre la diarrhée des 
le aune enléro-colite et subordonnée à un 
-ématurë ou au travail de la dentition, que 
»ns employé, et que nous avons justifié son 
a forme d'entéro-colite nommée par certains 
ioléra infantilis, et qui présente tant de 
^de aussi à ce moyen, en prenant bien en- 
précautions particulières, que nous avons 
dans une des observations rapportées dans 
re. Or, les circonstances qui motivent l'em- 
i diète lactée dans la diarrhée des enfants, 
irent sur celles qui indiquent chez l'adulte le 
nède contre la même maladie. C'est dans les 
liées à une irritation gasiro-inteslinale que 
lacté réussira, tandis qu'il est impuissant et 
ngereux contre les diarrhées saburrales et 
e. Le lait offre alors le double avantage 
topique tempérant et adoucissant pour les 
s irritées, et de fournir une alimentation snf- 
citement assimilable, et qui, par conséquent, 
pas le tube digestif. 

iète lactée est encore utile contre plusieurs 
ladies. Ainsi, nous avons retracé un fait de 
: et un fait de rétrécissement du pylore où 
luit de remarquables effets. Enfin » le moyen 
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qui nous occupe est, à nos yeux, le plus poissait 
tous les altérants, bien préférable, sans contredit,! 
dièle sèche, à la diète végétale ou à la cure de rabi» 
G^est à ce litre que le lait peut être employé contre b 
phlhisie pulmonaire, le cancer, la goutte, Tobésit^ 
répilepsie, la manie, etc. Mais nous nous sommOi 
sur ces derniers points, contenté de signaler les résn}* li^^ 
tais de l'expérience d'autrui, saus rapporter desâits 
susceptibles de la confirmer ou de la repousser. 

C. Prédispositions individuelles, — En génénli 
avons-nous dit, la diète lactée convient dans Tétf 
sthénique de Torganisme, et ne convient pas dans TéM 
asthénique. Mais il se présente de nombreuses excep- 
tions, relatives surtout au tempérament et à ridiosfi* 
crasie de chaque sujet. Il en est qui ont pour cet al 
ment une aversion presque insurmontable, d^autitt 
qui le boivent avec plaisir, mais ne peuvent le digéra 
De là des contre-indications parfois formelles. Cepea* 
dant ces dégoûts du palais, ces répugnances de Testa* 
mac n'apportent pas toujours des obstacles que ftt 
ne puisse lever. Tel détestait le lait, tel autre ne k 
digérait pas, qui le boiront sans peine et le digéreroU 
bien sMl est pris comme nourriture exclusive et à ft 
très-faibles doses en commençant. La faim, (f^ 
comme on Ta dit, est une terrible conseillère, d 
aussi une puissante cause de faciles digestions. 

D. Manière de régler le régime lacté, — Làol» 
ainsi que nous Pavons prouvé dans le courant de te 
travail, le point fondamental de la réussite ou de Hi* 
succès du traitement. Si la plupart des médecipso^ 
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"eat pas du régime lacté tous les bons effets que 
M peut donner, et si par conséquent ce moyen 
apeutique n'est pas pi us universellement répandu, 
t parce qu'on n'emploie pas une diète assez sévère, 
t qu^on ne persuade pas suffisamment les malades 
l'obligation où ils sont de passer sur quelques 
niers ennuis ou quelques premiers dégoûts, avant- 
reurs des résultats les plus souhaitables, 
our nous, la condition indispensable du succès de 
iète lactée, c'est, au moins à son début, la suspen- 
[ absolue de tout autre aliment et de toute autre 
son. Il faut, dirons -nous avec Sydenham, ne pas 
arter de ce régime de la largeur de l'ongle. Il faut 
»i commencer par ne donner au malade que des 
ntités relativement peu considérables de lait et 
'river que graduellement à des doses plus considé- 
les, 

oici quelle a été d'une manière générale, etii part 
'ares exceptions, notre manière d'instituer le ré- 
e lacté : Prendre chaque deux heures une tasse à 
ï de lait coupé avec un tiers d'eau. Augmenter dès 
lendemain graduellement la quantité de lait, si 
li-ci est bien supporté ; en arriver ainsi 5 deux et 
iS litres par jour, et même davantage selon les cas. 
md les bons effets du régime sont en grande partie 
enus, on permet d'ajouter un peu de pain dans le 
. La proportion de pain est peu à peu accrue. Enfin 
ive le moment de joindre à cette alimentation des 
ts légers (par exemple des huîtres), puis des mets 
s substantiels. On revient ainsi au régime ordinaire^ 

BOUCHA RDAT, 1867, 1 
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La diète blanche entraînant d'habitude la const 
{lation, il faut remédier à cet accident par des lax; 
tifs ou de simples lavements. 

Le lait cm, tiède ou froid, se digère d'habitu( 
beaucoup mieux que le lait bouilli ; cependant ( 
rencontre le contraire dans certaines idiosyncrasies. 

La digestion du lait est favorisée par plusien 
moyens. Le plus souvent noue avons vu que Feau ( 
chaux le faisait beaucoup mieux supporter par Testi 
mac. Le bicarbonate de soude, la magnésie et tous 1 
alcalins peuven^t rendre le même service. Gependa 
il existe certains individus, bien moins nombreux 
est vrai, chez lesquels, au lieu des alcalins, il faut ec 
ployer les acides. Dans d'autres cas, on doit recouf 
à des amers en très-petite quantité, ou même à que 
ques gouttes de bon rhum. Ce sont là des nuanc 
que Texpérience fait découvrir dans chaque cas pari 
culier. 

Enfin, répétons-le, peut-être à satiété, le point 
plus difficile à obtenir, c'est la persévérance du malai 
dans un régime monotone et ennuyeux, qui a cont 
lui une des passions les plus communes et les plus e 
racinées du cœur de Thomme : la gourmandise. I 
inspirant au malade une grande conOance dans 
remède prescrit, le médecin obtiendra d'ordinaire ui 
persévérance que ne lasseront ni quelques ennuis, 
rinsuccès de quelques jours. Mais pour inspirer à a 
trui une pareille foi, il faut la posséder soi-même. El 
ne manquera pas assurément au médecin qui essaye 
avec prudence et sagesse la diète lactée dans des g 
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ODTenables. L^expérience parle ici avec tant de clarté, 
QC ceux-là seuls demeureront incrédules qui n'auront 
as Toalu y voir l » Extrait du Montpellier médical^ 
Trily juillet et septembre 1866. 

■«Ait de femme artiflelel (Liebig). 
45 grammes de farine de blé: 



45 


— 


de farine de malt. 


30 


_ 


d'ean. 


50 


~.. 


de lait écrémé. 


3 


— 


de solution de carbonate on de bicarbonate de 
potasse* 



La solution de carbonate de potasse se prépare en 
issoWant une partie de carbonate dans huit parties 
'eau ; la solution de bicarbonate de potasse en dis- 
ilvant deux parties de bicarbonate dans onze parties 
*eau. 

Phospbaie du blé. 

Les Anglais donnent ce nom à une préparation très- 
mple et très en vogue, qui sert à compléter Tali- 
lentation de jeunes enfants malades, délicats, etc. 

Faites une décoction de son ; passez ; ajoutez du 
Bcre ; évaporez & siccité et pulvérisez. Dose de 3 à /i 
qillerées à café par jour» 

liUeetlons d'amidon dans rurcttarlte (Luc). 

On réduit dans un mortier Tamidon en poudre im- 
lalpable et on le mélange à une certaine quantité 
l'eau, k une température de 20 degrés environ ; cette 
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bouillie d'amidon doit êlrc aussi épaisse que possible, 
mais pas trop cependant, pour ne pas pouvoir passer 
par le bec de la seringue destinée à faire les injectioD& 

A quelle époque et comment les emploie-t-on ? 

Dans Turéthrite aiguë de n'importe quelle nuance, 
je commence par soumettre le malade aux bains de 
siège, jusqu'à ce que la douleur du canal soit apaisée; 
je lui fais prendre en même temps de Topiat à la dose 
de 15 grammes par jour, tandis qu'il est soumis àti 
tisane de graine de lin comme boisson; puis je le soo* 
mels aux injections amylacées à raison de quatre eo 
moyenne par jour, et plus, si cela est nécessaire; dans 
ruréthNte indolente je commence les injections iminé* 
diatement. 

Pour les employer, on charge la seringue après avoir 
enlevé le piston ; on replace celui-ci, on chasse l'air 
que l'instrument peut contenir, on agite le liquide, 
puis on injecte immédiatement. On se comporte alors 
exactement comme pour les injections de sous-nitraie 
de bismuth. 

Huile de ffole de morue, sa ffAbrleaiioa 
en IVorvégc (L. Soubeiran). 

Dans le plus grand nombre des fabriques, on cbaoifc 
les foies dans des vases à doubles fonds, qui reçoiveti 
de la vapeur d'eau et dans lesquels la filtration s'opère 
également sous l'influence de la chaleur. 

iMous avons vu à Bergen un appareil fait par un de 
noi compalrioles, M.Bov^WV^^^uv uous a paru le pï* 
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impie et le plus commode de tous. Cet appareil en 
mte avait an foyer séparé qui chauffait quatre petits 
édpients; aujourd'hui la chaudière est en tôle et 
)urnit de la vapeur à quatre grands récipients à double 
3nd. 

Les foies de morue doivent être frais; ils sont jetés 
lans une chaudière à double fond de la contenance 
le trois ou quatre barils, chauffée à la vapeur. Au fur 
t à mesure que Thuile se sépare, on la recueille et on 
a fait refroidir dans de grands bassins dits Kiler, 
'endantson refroidissement elle se clarifie, cesse d'être 
rouble, et forme un dépôt assez abondant ; on la dé- 
ante et on la conserve dans des vases de fer-blanc, 
[Qi sont préférables aux tonneaux de bois, lesquels 
Krarraient donner de la coloration à Vhuile très- 
blanche obtenue dans le commencement de Topera- 
ion. 

Quand les foies placés dans les chaudières à double 
ond ne donnent puis d'huile blanche, on les retire 
>our les verser dans une chaudière de fonte, de la 
'Ontenance de trois à quatre barils, et chauffée à sec 
^tir un foyer maçonné avec canal circulaire en brique 
>our conserver la chaleur. On remue les foies pendant 
ïu'ib sont chauffés, et l'on obtient dilnsWhuile blonde, 
^ont les Norvégiens fonl très- grand usage pour Té- 
^îairage. 

•Quand on a relire à feu doux toute Phuile blonde, on 
pousse le chauffage et Ton fait bouillir pendant dix 
heures environ pour obtenir Vhuile brune, employée 
•^ftout par rinduslric, [Soc. de pharm.) 
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Huile de foie de morue. '— Moyea de ta 
remplaeer (Rouland). 

Huile de foie de morue 100 grammes. 

Alcool à 40 degrés 60 — 

Essence de menthe *...»•.. 3 — 

On obtient par ce mélange une émulsloti dont ob 
fait prendre trois cuillerées par Jour. 

Cette formule a donné au docteur Rouland des ré- 
sultats assez satisfaisants; il a cependant rencontré on 
certain nombre de phthisiques chez lesquels Testomac 
se refusait encore à garder Phuile ainsi divisée. Dans 
ces cas-là et dans ceux où Pusage de Thuile de foie de 
morue avait été trop longtemps prolongé, il a rem- 
placé avec avantage ce médicament par une mixture 
oléophosphatique dont il indique ainsi les propor- 
tions : 

Huile d*amandcs douces 60 grammes. 

Beurre de cacao • 3 — « 

Alcool à 40 degrés 30 — 

Sirop de bourgeons do sapin. ... 40 — 

Teinture d'écorce d'orange i « 

Phosphate de chaux j 

F. s. a. 

{Abeille médic.) 



FERRUGINEUX. 

Le nouveau Codex a introduit une modificatîoB 
dans la préparation du fer Quevenne. Pour obtenir 
le peroxyde destiné k la réduction, il a substitua 
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>mre de fer au persulfate. On évite ainsi la 
da sulfure de fer qui se trouvait quelquefds 
er réduit. Depuis longtemps Quevenne avait 
^vité cet inconvénient par les soins remar- 
uMl apportait à cette préparation, M. De- 
religieusement respecté ses procédés et ses 
le fer Quevenne conservera donc la supré- 
l possède depuis plusieurs années, suprématie 
k sa bonne préparation, à sa complète inno- 
la sûreté de son action. 

des préparations fferrnglneases sar 
les dents (Smith). 

eur Smith a institué plusieurs expériences 
it de constater ce qu'il y a de vrai dans To- 
Igaire qui attribue à Taction directe des pré- 
de fier sur les dents des conséquences fâ- 
our ces organes. L'auteur a mis, pendant 
jours, des dents en contact avec des solu- 
ifférents sels de fer. Au bout d'un certain 
assura que les dents avaient pris dans quêt- 
ions une teinte foncée et noirâtre, que Ton 
isuite aisément et promptement fdire dispa* 
dis que dans d'autres elles avaient ^ubl une 
profonde : la substance osseuse s'était ra- 
îmail était détruit, et par le moindre con* 
)risait comme de la chaux. Il résulte de ces 
es que si certaines préparations ferrugineuses 
t pour ainsi dire aucune action nuisible suc 
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les dents, par contre d'antres les gâtent profondément; 
an nombre de ces dernières figurent seulement la 
teinture de muriate de fer, pais le sulfate de fer, et 
au dernier rang le vin ferré. 

(Edinburgh med. Journal et Giornale Verwlo 
di scienze mediche,) 

Perehiorare de fer contre dlarrbées eliolérl" 

formes (Delezekke). 

M. Delezenne, interne de M. Boys de Loary ï 
Saint-Lazare, a essayé le perchlorure de fer liquide 
contre les diarrhées cholériformes, les cliolérines et 
même contre le choléra confirmé, et dans dix-oeirf 
cas il a obtenu un résultat satisfaisant. Ce médicafflent 
est administré à la dose de 30 gouttes dans une potin 
dont voici la formule : 

Perchlorure do fer liquide 30 gouttes. 

Eau distillée i 50 grammes. 

Sirop simple 45 — 

Lorsque la première potion n'amène pas un résultat 
assez rapide, elle est renouvelée dans la même jour- 
née à la même dose. Ce médicament n'a présenté au- 
cun inconvénient. 

On peut, d'après M. Delezenne, compter sur ce mé- 
dicament comme antidiarrhéique dans le choléra; 
c'est, de plus, uç excellent désinfectant. 

Les recherches sont poursuivies et les observations 
«eroorpublJées. (fiaz. des hôp,) 
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tmmrgmrUtMne aa percblorure de fer, 

SolutiondeperchIoruredeferà30*Be. 5 grammes. 
Eau 300 — 

Iles. 



reMdrare de fer, — Mort eaasée par une 
Bjeetlon dans on nievas soiui-cuiané (Car- 
eb). 

[ne petite fille» âgée d^un mois, présentait vers la 
itié inférieare du nez une masse de naevus englo- 
t la cloison et les deux ailes, et triplant le volume 
mal de Torgane. La cautérisation avec des aiguilles 
gles, puis le vaccin, ayant été employés sans ré- 
at, on pratiqua Tinjéction de perclilorure de fer. 
q gouttes de perchlorure de fer pénétrèrent brus- 
iment au centre de la tumeur ; Tenfant poussa un 
eut une courte convulsion et mourut. 
I. Nathaniel Grips adressa à M. Carter Tobserva- 
I d^un fait semblable arrivé dans un hospice colo- 
I. L'autopsie démontra que la pointe de la seringue 
lit pénétré dans la veine transverse de la face, et 
i le sang s'était coagulé dans les cavités droites du 
iir, par une embolie qui y était arrivée, 
^s malheurs doivent contribuer à Imposer à tout 
decin qui pratique ce genre d^injcclions Tobliga- 
1 d'interrompre complètement la circulation des 
sseaux à injecter, et, dans le cas où celle précau- 
a ne pourrait ûlre prise, de s'abslenir de Tinjec- 

1. 
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Culture des quinquinas à Smwm et émMM Plaie 

(Decaishe). 

Les gouvernements de la Hollande et de FÂligli' h 
terre n'ont pas voulu attendre à la dernière heve 
pour assurer à leurs nationaux, et peut-être aogeat 
liumain tout entier, la provision de quinquina qui 
réclamée par la médecine lorsque la source en 
tarie en Amérique. Ils ont Jugé qu^on pouTattecqEli 
devait faire pour les arbres à quinquina ce qui h 
France a fait, au siècle dernier, en introduisant kdi 
dans le nouveau continent, et ce que l*ADg1etem i 
fait tout récemment pour l*arbre ft thé, anJoarM 
naturalisé et cultivé sur une grande échelle à0 
THlmalaya. 

L'œuvre qu^on se disposait à entreprendra hH0 
point facile, et la première difficulté que Ton i rëi* L 
contrée a été, dans les pays à quinquina, ropposiUN 
des autorités, qui, pour conserver le riche numopili 
de bette denrée, avaient sévèrement prohibé ^etpo^ 
tation des graines et des jeunes plants. Les collectsm 
hollandais et anglais envoyés sur les lieux rencoi* 
trèrcnt une si vive résistance, qu'ils se' virent rédid» 
à user de stratagème, tant pour se procurer des 
graines que pour les emporter. Ils y réussirent néan- 
moins, et le fruit de leurs récoltes arriva heureuse- 
ment dans rinde. 

On savait à peu près dans quelles conditions de ter- 
raia et de climat les arbres h (quinquina croissent stf 
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, maison ne pouvait pas se flatter de trou- 
ondiiions absolument identiques sous un 
et BOUS d*atttres latitudes. Toutefois, comme 
mx ont en général le tempérament assez 
mr s'accommoder aux conditions climatérl*- 
eu différentes de celles de leur pays orlgi- 
jugea qu'en cherchant à se rapprocher au- 
possible de ces dernières, les chances d'y 
rbres à quinquina étaient encore nombreuses 
ivorables. Pour plus de sûreté, les graines 

d'Amérique furent distribuées entre plu- 
lins botaniques, situés très-loin les uns des 
à des altitudes très-diverses. Les localités 
nt été le jardin de Péradénia, sous le 7e de- 

d'Otacamund, dans le Nil^Ghcrrles, sous le 
» et h une altitude de 2,200 mètres, et enfin 
nient de Darjeeling, dans l'Himalaya, sous 
^ré. Dans cette dernière localité, cinq essais 
• de quinquinas ont été essayés, aux altitudes 
50, 1200, 1800 et 1500 mètres. A la fin de 
i65, ces cinq cultures, à elles seules, comp- 
(82 pieds de quinquinas, se rapportant & cinq 
les Cinchona succiruhra (1), calisaya^ m/- 
officinalis et pahudiana. J'ai à peine besoin 
leces diverses plantations ont été confiées à 
tes dont l'habileté culturale ne laissait rien 

sillcur quinquina à cultiver serait le Cinchùna pitayen^ 
le en quinine et en cincbonine, qae nous fournit la 
enadc, et qui a été si bien décrit par M. Rampon 
lérapeut., 1366). 
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à désirer. Il n^était pas possible, comme on le voit, de 
mieux concevoir et de mieux diriger cette ImporlaDte 
expérience, qui restera un modèle du genre. 

On pouvait s'attendre à ce que, sur un point oa sor 
un autre, elle échouât complètement, maisiln^ena 
point été ainsi; dans toutes les localités désignées, i 
Geylan, près de Téquateur, comme dans les Nil-Ghff^ lii 
ries, comme à Darjeeling, le succès a couronié kl pb 
efforts des expérimentateurs. Grâce à leur perséié» 
rance éclairée, on sait aujourd'hui que certaines o* 
pèces réussiront mieux dans le nord de rinde ftt lit 
dans le midi, et réciproquement; dans telles Daiorei \% 
de sol que dans telles autres. Ce qu'il n'était pas h 
moins important de constater, c'est que ces quinqulB» - 
dépaysés contenaient les alcaloïdes qui font tonte la 
valeur des individus américains. Ici encore le succès 
a dépassé les espérances : les analyses chimiques OBt 
fait retrouver ces alcaloïdes dans leurs feuilles et dans 
leurs écorces, et déjà même on s'en est servi pou ;: 
guérir des hommes atteints de fièvres intermittentes (1). 
Ce qui met le sceau à l'expérience, c'est, comme je 
l 'ai dit tout à l'heure, la fructification parfaite d'une 
espèce de quinquina envoyée par M. le docteur Hooker. 
Toutes les autres fructifierontde même quand les échan- 
tillons qui les représentent seront en âge de le faire. 

(i) On lira avec intérêt les détails des analyses chimiques des 
quinquinas de Java et des Indes britanniques publiées par Bl. de 
Vrij dans le Pharmaceutical Journal de Londres, juillet et aoàl 
1S64 ; par M. Phœbus, dans le Kœlnische Zeitung, 31 mai 1865, 
et le petit résumé donné par M. Bouchardat, Annuaire de thirtr 
pcutique, 18G0, p. 191. 

( 
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ir lA clnehonine et preserlpilon dont elle csl 
la base (A. Dévot). 

Depuis que le si regrettable M. Delondre, dont la 
îi^Yeillaoce poui: moi s'est manifestée en plus d'une 
constaDce, a mis à ma disposition une certaine 
untité de sulfate de cinchonine, j'ai continué à ex- 
rimenier ce sel comme fébrifuge, et je puis de 
OYeaa vous certifier son efficacité ; à tel point que 
a fais un usage presque excl usif et dans mon ser- 
:ed^h6pital, et surtout dans ma clientèle pauvre, où 
question de bon marché prend une si grande im- 
rtance. La possibilité de guérir aussi sûrement et à 
>indre frais les fièvres intermittentes avec ce sel 
i^avec le sulfate de quinine, est maintenant pour 
}i un fait acquis. (J'ai pu me procurer en vente pu- 
Ique, au Havre, une bonne quantité de cinchonine 
raison de 30 francs le kilogramme, et il est coté 
:0 francs le kilogramme dans les prix courants. 
Ce prix trop élevé est très-regrettable. Comme avee 
sel de quinine, il est nécessaire de soutenir l'action 
1 médicament pour prévenir les récidives; la forme 
li m'a constamment réussi est calquée sur votre ex- 
îllenle préparation de Sirop d'iodure de fer et de 
mnine^ dont vous signalez avec raison l'utilité dans 
«affections scrofuleuses. (Dans ce cas particulier je 
e fais que substituer le sel de cinchonine au sel de 
uinine). Ainsi : 
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Sirop d'iodure de fer et de cinchonine, 

Pr. : Iode 5 grammes. 

Fer. #...... ...t.... 8 — [ou 

Eau .20 

Faites digérer à une douée clialeur jusqu'à décolo- 
ration. Filtrez et mêlez avec : 

Sirop de suore. ..#. «il 20 gnuDnnesi 

Ajoutez d'autre part ; 

Sulfate de Ghinchonine I -^ 

Dissous dans : 

Eau acidulée 20 — 

A prendre par cuillerée à soupe, dans les affec- 
tions scrofuleuses. 

Pour prévenir la récidive de la fièvre intermittente) 
je fais un sirop moins étendu, et je formule ainsi : 

. Sirop iodo-ferré (est iuprà)» 

Mêlez avec : 

Sirop de sucre S50 g^rammes* 

Ajoutez d'autre part : 

Sulfate de cincbonine i ht gfamm». 

Dissous dans eau acidulée 20 à 30 grammes. 

Dose : Une cuillerée à soupe chaque jour poar les 
adultes ; une à deux cuillerées à café (suivant Tlfij 
pour les enfants. 

Mélange fébrifuge. 

Phoridzine 10 grammes. 

Sulfate de quinine 2 — 

Diviser en neuf paquets. A prendre dans une infusion de atévu^ 
]a période algide. 
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M. Rive assure que ce mélange est très-employé au 
Bxique, et il se demande avec raison si Ton ne doit 
is attribuer au sulfate de quinine toute la puissance 
t ce mélange. 

Bleetmiire de I<ob0<eiii« 

Dans les cas de flèvres intermittentes rebelles au sui- 
te de quinine employé à haute dose et accompagnés 
i. cachexie paludéenne, M. Huntz recommande Tem- 
oi d'un électuaire déjà préconisé autrefois par le 
rofesseur Lobstein, et ainsi formulé : 

Poudre de quinquina. ..*... 40 grammes. 

Poudre de rhubarbe 15 — 

Hfdrocblorate d'ammoniaque. ... 3 — 
Sirop blanc *.•••.. q. s* 

Pour faire 20 bols. 

M. Huntz prescrit quatre de ces bols par jour, 
rendre à une heure de distance, de façon que le 
ernier soit pris une heure avant Paccès. 

Il prétend avoir déjà pu, par ce traitement, obienii 
e nombreux succès chez des malades atteints de fiè- 
're d'Afrique, traités déjà antérieurement par le siil 
aie de quinine à haute dose, et porteurs de tous les 
lignes de la cachexie paludéenne : teint blafard, sub 
ictérique, bouffissure de la face, anasarque, hyper- 
trophie de la rate et du foie. * 

Au bout de six à huit jours de remploi de cet élec- 
tuaire, Tengorgemeut des viscères abdominaux dimi- 
*ïuait graduellement, et les accès de fièvre cess«iVftv\V. 
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de se produire. Une alimentation réparatrice et les 
ferrugineux consolidaient la guérison. 

(Société de médecine de Strasbourg) 

Extrait de quinquina à haute dose dan« le trtii 
tentent de la pustule mallsne (GODPIL DU 
Pailliéres). 
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Voici le résumé d'une thèse soutenue sous ma pré- 1|. 
sldence par M. Goupil. Les observations rapportées et 
détail dans cet ouvrage seront lues avec intérêt. k; 

I. Le traitement de la pustule maligne et des alSeC' ^ 
lions charbonneuses doit être chirurgical et médi' 
dical. 

IL On doit se hâter de détruire les pustules. 

IIL La cautérisation* par le cautère actuel et la 
caustiques potentiels est insuffisante ; elle ne déirait 
qu'une partie du mal. 

IV. [I faut leur préférer Textirpation et la cautéri- 
sation lorsque la tumeur est limitée et circonscrite; 
cette méthode débarrasse entièrement Péconomie de 
Tinfection locale. 

V. Après Topéralion, panser avec une pommadi 
excitante, et recouvrir la région malade de catapiasoei 
faits avec une forte décoction de quinquina, puis lei 
arroser d'alcool camphré. 

VL Si les pustules siègent aux mains, aux braSi 
aux pieds ou aux jambes, leur préférer les baios 
de décoction de quinquina additionnés d'alcoQlatufC ,^- 
d'arnica, . 

\ 
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[I. L^extrait de quinqaina à haute dose est la base 
raitement médical. 

II. Il faut le donner dès le début de la maladie à 
)se de 6 grammes par vingt-quatre heures ; sMl 
iotoxication, Tadministrer à la dose de 8 à 10 
nmes* 

\. Lorsque les symptômes généraux ont disparu, 
ontinuer à dose décroissante pendant quelques 
). 

LorsquMl y a embarras gastrique, donner un 
:o-cathar tique ou un laxatif. 
[. Les purgatifs drastrques peuvent occasionner 
)hlegmasies ; tandis qu'un laxatif au début sera 
• 

i. La médication antiphlogistique est inutile et 
ereuse. 

Yla de Boutigny. 

r. Sac de capucine (7rop(Eo2ummaju«). 35 grammes. 

Alcool à 86 c 25 — 

Quinquina gris concasse 25 — 

t phosphate de chaux provenant de la décompo- 
A d'un gramme de chlorure de calcium dissous 
l'eau et versé goutte à goutte dans une dissolu- 
de i gramme 50 centigrammes de phosphate 
re de soude. 

Écorce d*orange amère 2 grammes. 

Vin blanc de Bordeaux. 1 litres. 

lites macérer huit jours en agitant de temps en 
is. Filtrez. {Echo de la Presse médicale,) 
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Irifl de Florenee. 
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Le Bulletin pharmaceutique de Milan publie on né* 
moire intéressant de M. Allisiardi, pharmacien à Sal- 
luzzo, qai s^appuie sur de nombreux faits poordéoMii* 
trer l'action fébrifuge de l*iris de Florence. Dei 
expériences fréquentes faites soit par l'auteur, soitptf 
des médecins distingués, et entre autres par MM. Bossli 
Vérone et Bessone, ont démontré que dans un très- 
grand nombre de cas, on trouverait dans cette sob» 
stance un succédané sûr et économique du quinqniBL 
On l'administre sous forme d'extrait aqueux à la Mil 
de 10 à 20 grammes, à prendre en deux fois, à dcri 
heures d'intervalle. 

Voici comment l'auteur obtient cet extrait : 

Pr. : Iris de Florence grossièrement concassé. 1 kilogr. 
Eau ; » 3 litres. 

Faites trois macérations; la première de vil 
quatre lieures, et les deux autres de douze; 
avec expression, laissez reposer quelques liedreii| 
décantez et faites évaporer jusqu'à réduction Ml 
kilogramme environ ; laissez refroidir pour faire é\ 
parer la fécule amylacée; filtrez, puis conthiuezréfl'l 
poration au bain-marie jusqu'à consistance d^xtn^ 
pas trop dense ; ensuite on versera dans un vase k 
résidu chaud, dont on rejettera l'écume. 

Avec cet extrait on prépare aussi un sirop caAv^ 
pour les enfants ; en voici la formule : 
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Pr.i Extrait aqnaux d'iris 50 grammos. 

Délayez dans : 

Ean 150 — 

ajoutez : 

8iiera blanc. , . 300 — 

^rtez à rébullition. Ce sirop contiendra 10 pour 
I d'extrait. {Journal de médecine de Lyon,) 

Éeorecd d^orangés amèreiii, extrait ot 8lrop 

(C, Blottière). 

/écorce d'oranges amères cède à .Peau bouillante 
poar 100 de matière extractive, et cetle matière 
raclive renferme près du tiers de son poids d'un 
acipe mucilagineux, sans saveur et jouissant de la 
•priété de déterminer la fermentation très-rapide- 

Qt. 

iCs faits une fois établis, nous avons pensé qu'il 
irrait être utile de faire un sirop contenant toujours 
Qéme quantité de matière extractive et complète- 
nt débarrassée de tout principe fermentescible. 
Sd conséquence, nous avons préparé un extrait d'é- 
ces d'oranges amères en faisant deux Infusions suc- 
sivesd'écorcesd'oranges amères par l'eau bouillante. 
» infusions ont été évaporées au bain-marie jus- 
A consistance sirupeuse; nous avons repris cet extrait 
^proche par l'alcool à 33 degrés ; toute la matière 
ractiTe amère, sans exception, se dissout dansl'al- 
li; la matière mucilagineuse, au contraire, se pré- 
ite ;m>us la forme d'une masse gélatineuse, et lors- 
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qu'elle a été lavée ^ 'pliisteurs reprises par TaM 
elle devient complètement sans saveur, et ne présent 
plus alors qu'une masse, très-facile à dessécher et toii 
à fait insipide. 

Différents extraits, préparés successivement sarde 
quantités plus considérables que celles employées il] 
a quelques années, nous ont donné des résultats idei 
tiques. Après avoir opéré sur 10, 20, 100, 127, 13^ 
150 kilogrammes, les variations qualitatives ont è 
d'une importance minime, surtout si Ton tient compl 
des écorces employées; Texpérience m'a confim 
d'une manière .certaine la préférence à donnerai 
écorces d'oranges amères, dites écorces en rubans,! 
curaçao zeslé. 

L'action tonique de l'extrait d'écorces d'oraogi 
amères ayant été préconisée par la plupart des pitf 
macologistes comme un tonique légèrement excitai 
nous avons pensé qu'un sirop qui contiendrait ce prii 
cipe actif rigoureusement dosé, pourrait être avaBfl 
gcux et trouverait évidemment un emploi fréqiKi 
entre les mains des médecins instruits qui ont besà 
pour se rendre un compte exacte de l'efficacité (Ti 
médicament, de trouver une préparation qui soit tai 
jours identiquement la même. 

En conséquence, nous avons préparé un sirop (T^ 
corces amères au vin de Madère, et pour rappeler! 
différence essentielle qui existe entre ce sirop et ceh 
du Codex, nous avons proposé de le nommer ^ 
gastrosthénique d'écorces d'oranges amères au tIb <t 
Madère^ {BuUetin de thérapeutique.) 
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ASTRINGENTS TEMPERANTS. 

0ar les renlUeei du Carplnas beculu^, charme 

(Amédée Blacher). 

. Le genre Carpinus n^est indiqué dans aucune ma- 
tière médicale. Les feuilles de cet arbrisseau si com- 
Booément répandu dans nos bois et qui, sous forme 
iei)erceaux, fait Tornement de nos jardins, contien- 
Kot jusqu'à 9 pour 100 de tannin. Leur décoction 
irodait sur les muqueuses de la bouche une astric- 
km marquée ; il en est de même lorsque Ton vient à 
oâcher les feuilles vertes. 

Les feuilles de ce végétal pourraient donc être em- 
ioyées en médecine, lorsque l'application d'un agent 
stringent est nécessaire, en tenant compte tou- 
îfois de la proportion de tannin qu'elles conlien- 
eol, car il serait impossible sans doute de compter 
irune énergie égale à celle du ratanhia. Elles peu- 
ent facilement revêtir toutes les formes pharmaceu- 
9ues. J*en ai fait un mcliite en suivant la proportion 
î roses de Provins employées pour cette préparation, 
Il sirop, une teinture, un extrait aqueux et liydro- 
coolique, et ces diverses préparations m'ont paru 
)UVoir donner de bons résultats. Des expériences 
ites par un praticien distingué de ma localité, M. le 
Ktcur Poisson, ont confirmé ce que j'avance. Un 
iode d'emploi fort commode est la décoction en 
lions et gargarisjncs. 
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Il est à remarquer qne Tinfusion qui serait 
doute préférable pour le traitement de ces feoille8,a 
donnant une proportion d'amidon moins considénik 
que la décoction, ne peut être employée aa risquée 
priver le médicament d'une partie d£ son activité, (V 
j'ai observé qu'une dixième infusion faite sarlB 
mêmes feuilles était encore assez sensible aux r^cA 
La décoction est nécessaire pour pénétrer le 
mince, mais nerveux des feuilles. Outre les applii» 
tions médicales dont elles sont susceptibles, elles poi'l 
raient également être employées dans Tindustrie 
la teinture en noir. 

Sur la préparation de l-eaa de PasUari (MetB|)<{ 

L'auteur conclut ses recherches : 1® que Tébal 
prolongée de six heures n'ajoute rien aux qualités 
l'eau de Pagliari, et n*a d'autre résultat que d'en 
ner la plus grande partie de l'acide benzoîque qui se 
qu'on ne le retrouve ni dans le dépôt cristallin, ni 
l'eau de Pagliari, ni dans le résidu de benjoin ; 2" 
l'on pourrait extraire et recueillir au moins en partie 
Tacide benzoîque du dépôt cristallin en opérant avec 
benjoin dissousdans l'alcool ; 3° que l'eau de PagliariM 
même degré aréométrique contient autant d'alun, dV 
cide benzoîque et de résine après une ébulUtion M 
quart d'heure, qu'après une ébuUilion de six heures, 
U^ qu'oti pourrait employer moins de benjoin et oMb* 
nir la même liqueur de Pagliari, vu la petite qaaBtM 
diacide et de résine qvCdV^ i^vVfôox.\^i^ea effet, «* 



ABTRtVfiEKTS TEMPÉRANTS. 131 

igUari préparée avec 6 grammes seulement de 
lissousdansTalcool, m'a donné exactement, à 
le même rendement d'alun et d'acide bén- 
ie les trois expériences précédentes, et le dépôt 
qui s'y était formé était presque entièrement 
d^alun. Il me semble donc qu'en modifiant la 
le l'eau dePagUari comme suit, on aurait une 
:onomie de temps et d'argent, vu le prix élevé 
in, de même qu'on aurait toujours un produit 
s en spécifiant un degré aréométrique, au lieu 
ajouter l'eau qui s'évapore, ce qui est fort 
i faire exactement : 

eiyoîn en Urmos 6 grammes.' 

vez dans 

MJol à 89»C, 15 — 

on , 30 — 

a 300 — 

et faites bouillir jusqu'à ce que la liqueur soit 
claire, filtrez après refroidissement. Cette 
doit marquer 6 degrés au pèse*sel. 

(BulleL Soc, pharm. Bruxelles,) 

Viiiaigre de Bally (Dorvault). 

rmule du vinaigre de Bully, de Vofficine, n'est 
isfaisante. Les proportions de 7000 eau et 
Icool ne peuvent dissoudre les essences. J'ai 
K)rd qu'il y avait erreur et transposition dans 
res: J'ai opéré à nouveau par 7000 alcool pour 
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3500 eau, mais je n*ai encore obtenu rien de bien: ie 
produit, quoique filtré plusieurs fois, redevient tot- 
jours louche au bout de quelques jours. J'ai alors ea- 
miné le vinaigre de Buliy, j'ai vu qu'il brûlait comiM 
de Talcool, et je me suis arrêté à la formule suivaBie, 
qui m'a donné un résultat, pour Todear et laconkor, 
conforme au vrai vinaigre de Baliy : 

Eau de Golog^ne 1 litre. 

Teinture de benjoin 10 çrammes. 

Vinaigre radical 50 — 

Mêlez et filtrez. 

(Union pharm.) 
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AeicDei» citrique, acétique et eartiollque coatic ^^ 

le cancer. 

M. Barclay a expérimenté avec succès rapplicalk» 
sur des tumeurs ovt des ulcères cancéreux d'une soli- 
lion de ces acides (par exemple 6 grammes d'aci* 
acétique sur 250 grammes d'eau). Le degré de conrtU 
tration doit être varié selon les cas, et augmenté Or 
suite de l'accoutumance. Par ce moyen, non-se»!»^' 
ment il a vu cesser des douleurs qui, jusque-là, avairt 
été rebelles à toute médication, que même l'injectiPi 
hypodermique de morphine n'avait calmées que pa^ 
tiellement, mais il a aussi obtenu que les malades re- 
prissent Tappéiit et le sommeil perdus, et que ieflf 
nutrition s'améliorât au point qu'ils étaient, au bout (i^ 
quelques semaines, pour ainsi dire méconnaissables. 

M. Barclay attribue en partie cet elïel au pouvtrff 
que possèdent les acides plus ou moins concentrés* 
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issoudre les cellules cancéreuses. Classant enfin les 
ois acides précités diaprés la nature plus spéciale de 
urs propriétés thérapeutiques, il reconnaît à tons les 
ois une action égale pour apaiser les douleurs ; mais 
icide carbolique l'emporte sous le double rapport de 
îffet neutralisant de la fétidité et du pouvoir dissol- 
int des cellules cancéreuses. 

{The Briiish médical journal, 21 avril 1866.) 

Aeldefl éiéndum contre les caneers alcéréfi. 

Ueau chargée pour 1000 grammes de 1 ou 2 gram- 
les diacide chlorhydrique , liquide pur, dissout, 
xnme je Tai montré depuis longtemps, les muscles 
l autres organes dénudés. On comprend sans peine 
3mment ces mêmes dissolutions pourront être em- 
loyées pour dissoudre, avec le temps, les tumeurs 
énudées de mauvaise nature. C'est une voie dans 
^quelle je ne jurais trop engager les praticiens à 
nirer. 11 faut de la patience pour répéter souvent 
es lotions à Taide de pinceaux sur la tumem* dénu- 
éQ, ou à Taide d'épongés fines ou de charpie imbi- 
be de cette eau contenant un ou deux millièmes 
l'acide. 

Aeide citrique contre douleurs cancéreuses 

(Denny). 

M. Denny a employé, avec un plein succès, la solu- 
'^U d'acide citrique, dans deux cas de cancer du sein, 
*fts un cas de cancer de l'utérus et dans un cas de 

BOUCHARDAT. 1867, ^ 
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cancer de la langue. Au dernier malade il prescriTil 
un collutoire à Pacide citrique (8 grammes d'adde 
sur 250 grammes d*eau). Les effets étaient fagaees, 
mais on remédiait facilement à cet inconvénient en 
répétant fréquemment l'usage du collutoire. 

{Gaz, méd. de Lyon,) 

Citron dans rempofsonnement |Mir les 
enphorblaeéeii (Waring). 

L'auteur a donné avec succès le suc de ciiroa dus 
un cas d'empoisonnement par une plante de la faillit 
des euphorbiacées ; mais cette pratique, pour ftic 
recommandée, a besoin d'être sanctionnée partie 0<^ 
velles observations. 
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Mercarlanx préservatif» «ta eholéra. 

M. Espagne annonce que le mercure et ses prépi* 
râlions jouissent d'une action préservatrice contre le 
choléra épidémique. Il appuie cette opinion sur 90 
observations personnelles, faites en 18/i9 et en I8â& 
dans les hôpitaux de Montpellier, dans lesquels on a 
remarqué qu'aucun décès par suite du choléra n'a eo 
lieu dans les salles de ces établissements où les malades 
affectés de maladies syphilitiques et soumis au traite 
ment mercuriel étaient soignés. 



▲LTÉRANTS SUBSTITUTIFS* 135 

^nmiAde mi «nlffoeyaiiiire de merenre (Ldtz). 

■ Snlfocyanure de metcate « 1 décigramme. 

Axonge 5 grammes. 

lêlez; efficace contre le proriasis. 

liOtion lodo*ehloro«iiier«iirielle (Devergie), 

Pr. : lodure de chlorure mercureux (sel 

de Boutigny 7 gr. 50 centigr. 

lodure de potassium 4 grammes. 

Eau distiUée 4 — 

Glycérine 4 — 

ritures l'iodure de chlorure mercureux avec l'iodure de potas- 
i en ajoutant l'eau goutte à goutte, filtrez à travers un très-petit 
), ajoutez la glycérine. 

•ette liqueur est destinée à suppléer la pommade 
Bouligny. On Tétend tous les soirs avec un pinceau 
les surfaces malades. Le matin, on enlève ce qui peut 
ter encore sur la peau par un lavage à Teau à Taide 
ae éponge; elle produit peu d^irritation ; elle 
pas le même degré d^efficacité. Mais elle est d^un 
ploi qui ne conduit pas à la séquestration des ma- 
;s, en raison des accidents inflammatoires et des se- 
rons que la pommade amène à la peau, 
^ai inventé cette préparation pour les femmes du 
Qde qui sont tenues à la représentation journalière. 

'ontinade contre ulcèrei» variqueux (Hardy). 

Cërat. 30 grammes. 

Minium â — 

Ginnabre 2 — 

liez. 

{Journal de médecine et chirurgie pratiques.^ 
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Oalomel, «on emploi dans les opkMMaayêi 

(GjOAyn-TEULON). 

Le calomel est employé de temps immémorial dans 
les affections de la cornée, mais Tauteur apporte dani 
remploi et le modus faciendi de ce collyre sec de tella 
modifications, qu'elles peuvent être le secret des eUeis 
et des succès remarquables qu'il en obtient. Au liei 
de radditionner desviçrç/coipme on le fait ordinaire* 
ment, il l'emploie seul réduit en poudre impalpable, i 
la dose d'une pincée, qu'il projette une seule fois par 
jour entre les paupières à l'aide d'un petit pinceas 
qu'un coup sec sur le doigt met en vibration, ilyi 
loin de là à l'insufflation. Aussi, au lieu d'en observer 
les effets irritants, substitutifs, signalés par tous les 
auteurs, il le trouve altérant, cicatrisant dans toattf 
les formes multiples de l'ophtlialmie scrofuleuse, les 
kératites superficielles, primitives ou consécutives, 
vésiculeuses, ulcéreuses, etc. Dans les cas de photo* 
phobie intense, il ajoute une application de teiniore 
d'iode pure sur le front, et, à l'aide des adjuvants ia- 
ternes ordinaires, il a vu céder ce symptôme opiniâtre, 
même chez les enfants les plus susceptibles, dans l'es- 
pace d'une semaine. (Ann» d'oculistique,) 

Injection de sabllmé. • 

Au lieu de compter, comme M. Scarenzio^ sor la 
transmutation du calomel en sublimé par l'absorption 
lorsqu^on injecte sous la ^au une solution de celoi-l^ 
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pour combattre la syphilis^ M. Bet kley Hill a injecté 
directement celui-ci à la dose de 5 milligrammes, ma- 
tio et soir, dissous dans six gouttes d^èau. Dans onze 
cas d'accidents primitifs et secondaires, Tabsorption 
s*est manifestée rapidement, un seul excepté, déjà 
réfractaire aux autres voies d'absorptiop. (Lancet^ 
mai.) En confirmant l'efficacité de cette nouvelle mé* 
thode de traitement de la vérole, M. Hill Ta rendue 
plus facile et plus sûre. Il n'y a plus ainsi de ces petits 
abcès consécutifs h l'injection du calomel. 

tiyde Jaune amorphe de inerenre^ son appll- 
eailon à la conjonctivite et à la kératite 
pUycténnlalre (Pagenstecher). 

Des essais nombreux et prolongés que j'ai institués 
depuis bien des années m'ont fait voir que l'oxyde 
rooge, dans l'emploi ordinaire, était, eu égard à sa 
ibrme cristalline, trop peu finement divisé pour 
s'étendre uniformément sur toute la surface des mem- 
branes affectées; j'ajouterai que souvent 11 est retenu 
dans les replis de la muqueuse, où il développe alors 
une action caustique plutôt préjudiciable qu'avanta- 
gease. 

On peut remédier à ces inconvénients sérieux, dit 
l'auteur, en remplaçant le précipité rouge de mercure 
par l'oxyde jaune amorphe. Cet oxyde, préparé par 
précipitation, est absolument destitué de toute forme 
cristalline et ne heurte, par conséquent, point par ses 
angles le tissu conjonctival, ni n'y demeure adhérent. 

8. 
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On connaît sons deux forbies Toxyde de mercure : 

l^* Le précipité rouge commun cristallisé, préparé 
par la voie sèche, c^est Toxyde rouge. 

2° L^oxyde amorphe, ou oxyde jaune, préparé ptf 
précipitation humide du nitrate ou du bichlororede 
mercure par la potasse. (Ce sont deux états isomé- 
riques du même corps.) 

Ce dernier, d^une grande iinesse moléculaire, s^ap* 
proprie, dit l'auteur, excellemment aux usages tofii- 
ques, — associé aux corps gras, et particulièremert f f 
au coldcream dans la proportion de 1 à /ii gramntt 
par 30 grammes d'excipient. Le mélange doit êtretfèF 
intime. 

Cette préparation est indiquée dans Ift cotijônctilte 
et dans la kératite phlycténulaires, ainsi que da» 
toutes leurs combinaisons. {Ann. d'oculistique*) 

lilqueur Donavan -Ferrari («olntlon iMlo-arflcri- ' 
cale inercarlelle de l'hôpital fialnte-lJrsaie, A 
Bologne). 

Dans le travail de Gamberlni, intitulé : Du prtur^. 
dans quelques dermatoses de nature vénérienne,^ 
trouvent les paroles suivantes : « Je me suis demandé 
si la réunion de ces trois puissants remèdes (iode, 
mercure, arsenic) qui composent la liqueur de DodI' 
van avait été cause du succès ; ce qu'il y a de certaiB, 
c'est que les expériences ont été nombreuses et to 
guérisons complètes et constantes. » A l'exemple de 
cet aateur, j'ai cru devoir publier une série de non-* 
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Telles gaérisons obtenues dans les salles de Thôpital 
Sainte-Ursule et dans ma pratique particulière. La for- 
mule de la liqueur DÔnavan-Ferrari, telle qu^elle est 
employée k Thôpital, est la suivante z 

lodore d*arsenic SO centigrammes, 

Eàa étattUlée 180 grammes. 

Dissolvez dans un matras de verre à chaud ; ajou- 
tel : Iniodure de mercure, UO centigrammes ; iodure 
de potassium) 3 ou /i grammes. Filtrez et conservez 
dans un vase brun et bouché. La liqueur ainsi obtenue 
est limpidâ et a une légère teinte paille. U grammes 
de cette préparation contiennent environ 6 milli- 
gnnimes d'iodure d^arsenic et 12 milligrammes de 
byodare de mercure. 

La dose à laquelle on administre cette liqueur varie 
de 4 à 100 gouttes et plus dans 90 grammes d'eau 
diitillée à prendre en trois fois dans la journée ; on 
augmente chaque jour d'une à deux gouttes. 

Il faut éviter, en même temps qu'on boit celte 
liqueur, l'usage des substances acides, ne pas la 
|>rendre à jeun et ne pas l'unir aux narcotiques, pour 
pouvoir apprécier sa tolérance. 

Tous ceux qui ont assisté aux nombreuses cures 
obtenues par cette méthode peuvent déclarer que per- 
sonne n'eut jamais à en soulTrir ; si quelque trouble 
gastrique s'est manifesté chez quelques malades, ladi- 
nrfnntion^la suspension du médicament, aidée de l'ad- 
ministration d'une faible dose de carbonate de magné- 
Mc, en ont promptement fait justice. (Bullet. thérap.) 
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Aeide arsénieax dans le eholéra (Gahen). 

Le mémoire sur le choléra est le dernier travail de 
Gahen ; il a été publié dans le numéro du 30 octobie 
de V Union médicale. 

20 guérlsons sur ^24 csjs^ VÔi& le grand résultat 
annoncé par Gahen, il ajoute : L'opinion n'est pv 
unanime sur Tefficacité de Tarsenic ; elle est cootesiée 
surtout par tous ceux qui n'ont pas employé ce médi- 
camenr, et c'est l'immense majorité; ensuite parcdl 
qui ne l'ont employé qu'incomplètement ou tardif^ 
ment. Pour les premiers, cette note, s'ils prenoeath 
peine de la lire, sera, j'espère, une réponse suffisante; 
aux seconds, je dirai : Ge n'est pas i ou 2 mil- 
grammes d'acide arsénieux qu'il faut administrera 
Tingt-quaire heures, mais 20, 30, /tO ou plus ; il M 
faut pas attendre que les autres moyens aient échoué, 
que la mort ait commencé ; mais, dès le début de 
l'algidité, il faut prescrire l'arsenic par fraction nemei^ 
de 2 milligrammes en granules. 

Aux praticiens prudents que la crainte arrête, je 
puis affirmer que personne, que je sache, n'a observé 
un effet nuisible produit par l'acide arsénieux. 

Acide ar.oténieuiL contre hémorroVdes (PARvni). 

L'auteur a prescrit, avec succès, huit gouttes è 
liqueur de Fowler par jour, continuées quinze jocMV i^ 
On avait déjà employé ce uiodiûcateur dans le ctf 
(i'i^éjporrhagies pussives. 
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Arnenle dans la. «yphlllis. 

[a tisane de Feltz, si employée pour combattre la 
>hili.s constituiioDnelle , contient de Tacide arsé- 
iQx. Voici des faits qui pourraient nous faire penser 
e c'est à cet acide qu'il fait rapporter ses propriétés 
les. 

« Deux militaires étaient atteints d'une syphilis pus- 
ease très-évidente, et ayant succédé à des acci- 
its primitifs ; pendant plusieurs mois, toutes les 
Iparations mercurielles et Tiodure de potassium 
ent inutilement employés; et, au moyen de Tacide 
éoieux, à la dose de 2 milligrammes par jour, les 
»ûtes se desséchèrent promptement, les ulcères se 
itrisèrent, et la gliérlsOii ne tarda pas à s'établir. » 

• «• ' 

. {EsçhoHc^te rtjiefit^ l.isbonne,) 

miAtKe argentlqao sarvenise dans Iq cours 
ta Iraltement d'ane paralysie par rasotale 
l'argent. 

)n connaît quelques-uns des accidents auxquels 
Iministration intérieure de préparations d'argent 
it donner lieu, quand il est ingéré à des doses trop 
rées ou trop longtemps continuées, Tempoisonne- 
Dt aigu, l'empoisonnement lent ou cachexie métal- 
le, la coloration bronzée de la peau, etc. Mais nous 
rions pas eu connaissance jusqu'ici, — nous ne 
ions pas du moins que cela ait été indiqué nulle 
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part, — que Targent peut donner lieu, comme le mer- 
cure^ à une stomatite. Un exemple curieux de tt 
genre d'accident a été communiqué récemment ptf 
M. le docteur Guipon, médecin en chef de VBt^ 
Dieu de Laon, au Bulletin général de thérafevtiffÊ, 
Voici un résumé de cette obser?ation que nous en* 
pruntons à ce recueil. 

Une femme de quarante-sept ans, entrée dauk 
service de M. Guipon, à THôtel-Dieu de Laon, pouri^ 
faire traiter d'une hémiplégie gauche complète ai« 
paralysie de la langue et des organes de la phooadoi) 
consécutive à une congestion cérébrale, fut soainiXi 
par ce médecin, au traitement de Pazotate d'argedi 
en pilules ainsi formulées : 

Azotate d'argent crutallisé 1 centigramme. 

Extrait de gentiane 5 — 

Thridace. 25 milligramme!. 

Ce traitement dura environ deux mois, à raison él 
1 centigramme de sel d'argent, au début, ateci^^ 
mentation de pareille dose, tous les trois jours à pd 
près, jusqu'à la dose maximum de 10 centigramnNi^ 
qui fut continuée sans aucun inconvénient pendiii 
dix-huit jours. Ce ne fut qu*après le dix-hditiëme jitf 
qu'on commença à baisser la dose à 2 centigraifli^ 
par jour, pour arriver rapidement à en cesser ooi"!] 
plétement Pusage. Au moment où la malade enBt\ 
arrivée à ne plus prendre que 2 centigrammes (< 
avait pris alors en tout As%15 d'azotate d'argent tfle 
soixante jours), elle se plaignit de douleurs à la bonài^\^ 
et présenta les signes d'\\i\^ siomalite caractérisée p 
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la taméfaction et la coloration rouge sombre des gen- 
dYes, avec liséré violet' près des dents, une très-grande 
KtuitHiité de la bouche^ la chaleur et Todeur métal- 
Ifoe de l'haleine, sans fétidité, ni sali?ation. Ces 
lymptômes augmentant le jour suivant, M. Guipôn, 
iprès avoir commencé par suspendre Tusage du 
■édicament, prescrivit une potion gomme use avec 
h grammes de chlorate de potasse et un'gargarisme 
émolUent. Ce traitement réussit. 

{Gazette des hôpitaux.) 

MMmte d'argent en poudre dans le eroup 

(Guillon). 

M. Guillon annonce qu^au moyen d^un insufflateur, 
on peut projeter la poudre caustique dans le pharynx, 
derrière les piliers du voile du palais et jusque dans 
les lironches. L*instrument se compose d^un barillet 
C8 bois* où Ton met la poudre, d'une bouteille en 
cioalchouc, qui remplit Toffice de soufflet, et dé deux 
caDules de rechange, Tune droite, qui conduit direc- 
tement aa pharynx ; Tautre courbe, qui doit faire pé- 
létrer le caustique dans le larynx. La portion du ba- 
rillet à laquelle sont adaptées les canules de rechange 
M pourvue d*un petit tamis, afin que la poudre soit 
convenablement divisée lorsqu'elle sort de Tinstru- 
Mnt, et qu*elle ne tombe pas en masse sur Tendrolt 
^ elle est projetée. 

La malade auquel on pratique des insufflations pha- 
tyogiennes doit être maintenu convenablement, la tête 
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renversée et Immobile. L*op(^rateur, placé en face à ^ 
lui et un peu à droite, abaisse la langue aveclemaïf ^1 
che d'une cuiller tenue de la main gauche et raotR ||| 
tient l'insuffla leur. En comprimant rapidement la ImI; 
teille en caoutchouc et prenant son point d'appoint 
Tarcade dentaire supérieure avec la canule droite,! 
projette la poudre sur les couennes diphthéritiqoeidiié 
sur la membrane muqueuse du pharynx, de la trachée ^ 
artèie et des fosses ns^sales. On doit comprimer {o^ 
tement la bouteille, en lui faisant exécuter cinq N 
six rotutions. Cette opération se faisant en deax oi 
trois secondes, et la douleur produite par la pooiiit 
de nitrate d'argent ne se développant qu'un peu p 
tard, si le malade présentait quelques symptômes de 
croup commençant, on devrait pratiquer les premliK* h 
insufflations au moment où il fait une forte inspiration 
afin que la poudre puisse pénétrer dans le larynx' 
arrêter raffeclion croupale à son début et avant qœk 
douleur soit développée. Les couennes diphthéritiqtf 
se reproduisant quelquefois, on a recours à nne DOi' 
velle insufflation de nitrate d'argent 

Lorsque l'insufflation est terminée, on doit netiojtf 
la canule de l'insufflateur et conserver dans on ^ 
flacon bien bouché la poudre d'azotate d'argenU 

M. Guillon avait d'abord employé le nitrate à'dxpi 
fondu, mêlé à du charbon pulvérisé ; mais ayant bieH' 
tôt reconnu qu'il n'y avait aucim inconvénient à l*a^ 
pliquer seul, il a abandonné le mélange. Plas tard» 
Texpérience ayant montré que la pierre infernale lai>' 
^t dans la bouche un goût plus désagréable que It 
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ite d*argeot cristallfsé, il employa ce dernier pur, 
pulvérisé et bien desséché. Quand il est humide, 
e sèche en Texposant dans une cuiller d^argent à 
chalear convenable sur une bougie ou sur quel- 
( charbons ardents. 

Tappui de cette méthode, M. Guillon rapporte 
i exemples de guérisons des plus probantes, et 
s croyons qu^il y a lieu de l^expérimenter. 

(Gazette des hôpitaux») 

vmtêrimÊkiion ave« le nitrate d*arsent dan» 
la vasinite (Nonat). 

Viar que c<^tte cautérisation réussisse, et c'est une 
dition indispensable, il faut que pas un point de )a 
face enflammée n'échappe à Taction du caustique, 
■sque la méthode échoue, soyez certain, dit ÎNI. Nonat, 
; quelque pli du vagin et surtout le cul-nle-sac uté- 
Yaginal s'est soustrait à la cautérisation. Si Ton veut 
^rer sûrement en pareil cas, il faut d'abord se 
inir d'une bonne solution concentrée d'azotate d'ar- 
it, puis de deux pinceaux, l'un petit en poil, dit 
iceau intra-utérin, l'autre volumineux, composé de 
irpie. 

Le spéculum dont se sert ici M. Nonat est le spécu- 
n bivalve armé de son embout; c'est celui qui cause 
moins de douleur, quand on l'introduit dans un 
gin enflammé. 
Ce spéculum appliqué et le col bien engagé entre ses 
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TaWeSy il s'agit de procéder à la cautérisation. GeUef<i 
se fait en deux temps. Dans le premier temps, W 
ehinirgien, armé du petit pinceau ciiargé de son M^ 
guide caustique, badigeonne avec soin toute la surte 
apparente et tangible du col utérin jusqu'au fond dp 
cul-de-sac. De cette façom, on est certain que si le 
gros pinceau qui, dans le second temps, sert à cauté- 
riser toute la surface vaginale derrière le spéculum, la 
fur et à mesure que rinstrnment est retiré, n'atteint 
pas la portion du cul-de-sac qui correspond au col, 
cette portion se trouve cautérisée ultérieurement par 
suite de son contact avec la surface de cet organe ÂSji 
imbibée de solution caustique. 

Sous rinQuence de ce badigeonnage, Pinflammation 
subit d'abord un mouvement d'accroissement notable, 
a sécrétion muco-purulente augmente; puis au boit 
de deux, trois, quatre, cinq, six heures, cet onpl 
s'apaise, e^les jours suiviints l'amélioration commence 
à se dessiner. On réitère alors la cautérisation tons Iti 
cinq ou six jours avec le même caustique, jusqu'à ce qOC 
la marche rétrograde des phénomènes inflammatoirCI 
s^accuse nettement par la diminution de l'écouleimit 
et les modifications favorables survenues dans sant- 
tnre. Ce résultat obtenu, on substitue h la «slutioB 
concentrée une solution moins forie, et l'on ne prati' 
que la cautérisation que tous les huit, dix on douxe 
Jours. Dans Pinlervalie des cautérisations, M. Nonit 
prescrit, s^ y a Heu, des catasplasmes sur l'hypogas- 
tre, des bains entiers ou des bains de siège, d«sln}ec* 
llons fraîches ou émoDientes, qui ont snrtotrt pom* but 
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i w r mBêi le Tagln de nms les prodnfts-de sécré- 

aiitres qo^l retient dans ses ph's. 
Nonat a rapporté sommafrement, dans son 
ëes malitdtes de l'utérus^ tme dizaine d'obser- 
de vaginite à tous les degrés dMntensité, dans 
es on voit riiftaniBiatiMi vaginale disparaître 
tement après quatre, cinq, six cautérisations 
dcales en moyenne, et sept ou huit dans les 
Dses ou rebelles. Une de ces observatioos sur- 

remarqtiable en ce qae la vaginite était extrê- 
L intense, que douze cautérisations pratiquées 

jetfra de distMice par la méthode ordinaire 
it produit aveane diminution sensible ùes 
mes, et que sept cautérisations faite» par la 
e iodiqoée ci-éessus e«tt amené la guérison 
le de cette vaginite. 

iverses observations et celles recueillies posté* 
leat par M. Nonat permettent de conclure que 
sédés ordinaires de cautérisation sont insuffî- 
as un certain nomt)re de vaginites, par suite 
mes que ces procédés laissent subsister sur la 
cautérisée, et que le meilleur moyen d^obvier 
imperfection dn traitement est de pratiquer 
n la cautérisation péricervicale. 

nn conseil que M. Nonat ne BMnique jamais 
ler à propos de son mode de cautérisation i 

ne combattre la vaginite ni parles astringents, 
» caustiques^ dans les cas où llnflammation 
agiaaie eat compliquée d'une phlegmasie nté- 
pM-ntérkir. Avant d*&tta<[uer la vaginite, il 
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faut préablement éliminer cette complication, si 
ne veut voir survenir des accidents graves du 
de Tutérus ou de ses annexes. 

(Journ. de méd, et de chirurg^^n 

lilqaeur de Villa te. 



§ous*ac^tc de plomb liquide.^ . . 30 graiûmeâ. 

Sulfate de cuivre cristallisé. • \^ mk _ 
Sulfate do zinc cristallisé. . . / 

Vinaigre blanc . • * . 200 — 

f. S. A. 



Caustique léger très-efiicace, heureusemen 
ployé par le docteur Notta, chirurgien de Thôp 
Lizieux. 

Voici quelques conditions de succès qui c 
précisées ( Union médicale , 22 novembre 
M. Notta : « 11 arrive souvent que les pharr 
remplacent le vinaigre de vin blanc par le vina 
bois ou acide pyroligneux. On a alors une 
d'une causticiié beaucoup plus grande et bien 
lement supportée par les malades, auxquels ell 
des doiileurs plus vives que celle qui est prépat 
le vinaigre de vin. Il est facile à première vu 
distinguer : la liqueur pour laquelle on a c 
Tacide pyroligneux, une fois reposée, a une co 
bleue ; celle qui est préparée avec le vinaigre 
est verte avec un léger reflet bleuâtre. Cette 
tion est capitale; car c'est probablement poi 
servi de la liqueur de Villate préparée avec 
pyroligntWL que p\uâV«v)kt^ 0(\\v\n%A.ws ^ccu 
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nii'dicament de déterminer des douleurs excessives et 
des phénomènes d'irrilaiion et d'inflammation très- 
graves. Il est certain que souvent remploi de la liqueur 
' deVillaieesl très- douloureux ; mais, au bout de quel- 
ques injections, la lolérance s'élablit et elle devient 
snpportable. Dans quelques cas, il est vrai, les dou- 
leorssont tellement vives, qu'elles constiluent un vé- 
ritable inconvénient et que les malades refusent de se 
soumettre de nouveau h Tac lion de ce remède. Ces 
faits sont Irès-exceplionnels, et, dans la presque tota- 
Hié des observations, les résultats obtenus ont été assez 
satisfaisants pour que les malades eux-mêmes niaient 
point en à regretter les douleurs qu'ils avaient 
(odurées. 

Quant aux inflammations graves produites pnr la 
liqaenr de Yillate, on en trouverait peut-être la cause 
dans remploi intempestif de ce médicament. J*ai 
beaucoup insisté sur ce point, qu'il ne faut l'employer 
^ dans des affections extrêmement chroniques, alors 
qoe les moyens ordinaires ont échoué ; et j'ai même 
dté un cas oil elle a déterminé«un phlegmon pour 
avoir été administrée avec trop de précipitation. Mais 
«core une fois, lorsqu'on n'en fait usage que dans les 
cas où l'indication est formelle, lorsqu'on n'agit 
Cfo'avec prudence, on n'a pas à redouter d'accidents 
ioflammatoires graves, même au voisinage des orga*- 
M8 les plus sensibles de l'économie. Ainsi j'ai pu 
n'en servir, non*seu1ement sans inconvénient, mais 
avec raccès, dans un trajet fisiuleux situé à côté da 
Topil et 8*é(endant jusc^u'ai^ fond de Tor^ite^ 
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BMÊmemr tfe ▼HUite, c m pit i m mÊ k i v % Mm 
mm mm^mmtr^ (fi. IHraoïlT)» 



Rapportotts «ne observation clioisie eatrt 
montrant quels secours on pe«taaeMirt et 1\êê^ 
de la liqueur de Villate dans des cm de trtjelt fiM* 
leux qui, par leur cbronîcité^ pouvaient être itpKëi 
comme incurables. 

a Madame X...,quarante-cinqan8,coiisilUitiM dft' 
cate, bonne santé habituelle, sans MUéoédeats sifë^ 
litiques, fut atteinte en février JMi, sans caioi m 
nue, d'un gonflement œdémateux siégeant à la pMlh 
inférieure de la joue droite. Au bout d*un mots» Mi 
incision pratiquée sur la tumeur donna issue à «e 
grande quantité de pus, et devint le point 4t dépMt 
d'une fistule avec suppuration séro-sanguinoleoie abt» 
dante. Peudant près d'un an, le traitement 
simplement dans l'usage de frictions avec la 
todurée et d'injections émoUientes. 

Consulté pour la première fois en mars 1862, Uéâ 
mois environ après le début de l'affection, je oomM 
l'état suivant : épaississement du bord infëriettr dlli 
mâchoire, au niveau des petites molaires droiM^ 
occupant la moitié de la hauteur de l'os. Plaie èêê^ 
leuse siégeant au point le plus déclive, ndnMttMlà 
peine l'extrémité d'une sonde cannelée. Le styitt p^ 
nètre à «ne profondeur d'un centimètre sur me fl*^ 
face osseuse, dénudée, irrégulièm, anfraotveine» Ut 
plaie fournit «ik sérosité santeoae, aboaiMite» IW 
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ronge, Yfolaêée autour de Torifice. Le bord al?éolaire 
correspondant n^est le siège d'aucune lésion et ne porte 
pins de dents. Ëtat général satisfaisant. Bien qu*UQ 
«aaieli attentif ne me révèle la présence d'aucun se- 
IHstpe mobile, j*ou?re largement la fistule. Le pus 
teale fac^ment. Des injections sont faites matin et 
dr afee la teiptare diode. De la charpie imbibée du 
Dême liquide eu introduite au fond de la plaie. — 
^io de qoinquina, iodure de fer, bains sulfureux. Au 
tout de quinze jours, la suppuration a diminué. Le 
iooflement est moindre ; la guérison parait prochaine ; 
Mis trois mois après, la fistule existe encore. Injec- 
ioos variées avec vin aromatique, teinture d'aloès, 
olation de sulfate de cuivre^ de nitrate d'argent. 

Dix mois s^écoulent ainsi sans aucun changement 
idtable, lorsque mon confrère et ami, le docteur 
(otia, auquel j*ai PoccasiiHi de parler de ma malade, 
l'engage à essayer la liqueur de Villate, qui lui a 
hniné dans les cas analogues les meilleurs résultats. 

Inflammation légère après Tusage de cette injection^ 
lendant quatre jours. Suspendue pendant trois jbûis^ 
Nds reprise et continuée sans interruption pendant 
tpt Jours, au lH)^ut desquels la suppuration a coraplé* 
enent «ysparu. Trois jours après la plaie est fermée. 

Dix-buit mois plus tard, je revois la malade t il ne 
«8te de son ancienne affection qu*nn gonflement de 
te encore assez considérable. 

â eette observation si complète je n^jouterd qu'on 

DOt. 

LMectien de i'os datait de vingt-six mots, et, peu- 
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dant cette longue période de temps, malgré le tTait^ 
ment le plus rationnel et le pins varié, malgré Tcii- 
ploi de la teinture d^lode, appliquée directement flt 
Tos, rhabile chirurgien de Caen n^avait rien obten; 
le tissu osseux était rugueux, dénudé ; une flstnlep» 
sistait. Eh bien, en dix- sept jours, la liqueur de VilUK 
amène la guérison, et dix-huit mois après le doctev 
Denis constate qu'il n'y a pas de récidive ! » 

{U Union médicale.) 
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Injeetions de ehlorure de sine dans le iraileMCii 
de la Mennorrhaste (MARTmOT), 

M. Martinot veut remettre en honneur les injee- 
tions au chlorure de zinc contre la blennorrhagie^ 
injections déjà employées par M. Legouest. 

«Gomme les injections au chlorure de zinc, dit M. Mir* 
tinot, ne doivent être faites (à part de rares exceptiou) 
qu'une fois par jour, le matin au moment de la visiie, 
voici comment on procède dans mon service : L'infii^ 
mier a la liste des hommes qui doivent prendre des li- 
jections ; il les donne lui-même, recommande aux mi- 
lades de les garder de cinq h dix minutes, après aToir 
uriné, et il ne quitte la salle que quand cette partie di 
service est accomplie. 

» En préconisant ces injections je ne défends pas nu i 
propriété, je ne puis donc être ta^é de partialité. 
M. Legouest les a signalées en 1859, 

» Donc, onte Injections environ ont suffi, et les qm* 

\ 
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les ne sont restés en moyenne que dix-neuf jours à 
ôpilal. Tous ceux qui avaient une blennorrhagie ré- 
ite ont commencé par prendre du copaliu seul ou 
ilé au poivre cubèbe, puis, vers la fin de la période 
laromatoire, ils ont subi, pendant deux ou trois 
irs, le même traitement interne et l'injection, enfin 
ijection seule. Ceux qui élaieni at.teints de blennor- 
agie ancienne étaient mis de suite au traitement de 
ijection sans cubèbe ni copahu. La première injec- 
n est généralement un peu douloureuse, les autres 
sentent ù peine. 

D Autrefois, j'ai essayé de donner les injections au 
but de la maladie, sans avoir recours au copahu ; je 
j prescrivais alors à la dose de 1/1000% mais j'y ai 
nonce, et je fais maintenant un truiiemeni interne, 
moins que la maladie ne soit ancienne. 
» M. Legouest, qui a expérimenté ces injections sur 
iquante malades, avciit obtenu à peu près les mêmes 
sultats. Il a constaté, comme je l'ai fait, que ce trai- 
ment est plus efficace dans les blennorrhées que 
ms les blennorrhagies, et sa moyenne générale se 
pproche beaucoup de la mienne. » 

{Recueil de mém. de méd, militaire,) 

Morare de sine dans le pansement des plaies 

(Morgan). 

L'absence de douleur, de suppuration et d'odeur à 

suite de l'application de la solution zincique en fit 

endre à M. Morgai l'usage ù toutes les plax^is., ^^v\^ 
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exception de tiseu, musculaire ou ccUiilaire, osseoiM 
séreux. Avant d'en réunir les lèvrei^ il paaae aorlMrti 
la superficie saignante une é^ng$ imbibée de oÉ 
soioUon, faite dans la proportiM de 40 graina, ta 
2 gremmes 50 centigramoMS eivlroa pour 33 gn» 
mes d'eau. Le premier eSet est une eiaoilation im 
cafHilaires et un suintement sangufai des parties mi 
saignantes auparavant. Le sang devient ensuite a^ 
meux et de couleur d'œillet. Rn réitérant TappUcatioi, 
toute la superficie se romoUit et acquiert cette ceoleu; 

iLancet.) 

CoiNiiie nAtumme, aeétiite d« liiiMiil^fMAisoinnsirr^ 

Un liomme était entré à lUiôpital de Rochefort pov 
une aiïection organique du cœur. 11 s'agissait d'une 
dilatation anévrysmale de cet organe ; la dyspnée éiait 
portée à l'extrême, et le sang ne parvenait pkK m 
pouls. En face de tels accidents, la tliérapeutique k 
sentait impuissante et ne pouvait se proposer dViatrc 
attion que celle de diminuer l'angoisse respiratoire Ai 
malade. Après avoir constaté l'insuffisance de -la dlgi>- 
taie et des diurétiques, M. Maisonneuve prescrivit une 
potion contenant 5 centigrammes d'acétate neutre de 
plomb. Cette dose fut successivement augmentée jw- 
qu'à 12 centigrammes et le médicament contloaé 
jusqu'au 3 mars, c'est-à-dire pendant quinze jours. Les 
résultats furent d'abord satisfaisants, le pottls devint 
plus calme, plus plein, plus régulier, et la respiralioi 
moins géûée ; mais, le Ix maivs, l'^it^domen cammeaçi 
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kieiviir dMÉMftax «t les çewoives {iréseRtèrent an 
piwiMit giiitn c^ La médicatKMi («t ausiitôt sin- 
piae ; «MÉi l^niémlgie se rmforça, 4a >ooi»U^itl<Ni 
a{^rat, et les jours suivants il y eut des coliques 



Ub ÈKÊtbBBBKfM api^oprié mit une fia pretBf ^ & ces 

{Àarc^ims de médecine rmoaU,) 



9«liS-jÉMraio de MMMitti, po»olo«te et «Mwes 
UÊérm^enilHue» (Monneret). 

M. le proressear Monneret, qui a introduit le sous- 
nitrate de bismuth dans la thérapeutique courante en 
nous apprenant à Tadministrer à hautes doses, vient 
de publier dans le numéro du 15 décembre 1866 du 
BuUèlin de thérapeutique un mémoire important sur 
le même sujet. 

« La meilleui*e manière de donner ce sel^ dit M. Mon- 
neret, consiste dans remploi d'une cuillerée à café de 
poadre finement pulvérisée (1), mise préalablemeiu 
dans one. cuillerée à bouche d'eau sucrée, ou mieux 
encore de bouillon, de soupe, de chocolat, en un mot 
d'un liquide qui fait partie de Talimeut dont Le malade 
va se nourrir. 

» n nous serait impossible d'indiquer un mode de 
préparation moins repoussant, plus facile à digérer, 

(1) Contre les dUaiThëes chroniques, les gastralgies, je n^al pas 
recour» à des doses aussi élevées que M. Monneret. Je prescris itar 
bitoellement un gramme de granules de sous-nitrate dç 4>i9muth dç 
KmWI, eVbleimit |>. e. de ^ucre e( de sous-mtmte. 
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plus miscible aux aliments, plus capable en où wl 1^ 
de revêtir immédiatement et sans fotigae ponr Xf^' 1^ 
tomac la forme sous laquelle il doit traverser nnlo* V^ 
tin. \i 

» On pourrait croire que des difGcullés plus grands h 
attendent le médecin lorsqu'il s^agit de le donnera* L 
enfant qu'on allaite et même plus Âgé. DanslepA'l^ 
mier cas, l'opération la plus simple et la plus Tal(|^ I; 
consiste encore à le délayer dans une cuillerée d'eiii|| 
à le mettre par partie dans la bouche du petit malade, L 
et à le faire te ter longuement par dessus ; ou bien àk 1 
mettre successivement dans les cuillerées de bouillie r 
ou d'autres aliments que prend l'enfant. On a ainsi h Ij 
ressource d'administrer à la fois le médicament et 1 
l'aliment. I 

» Une autre préparation également simple et efficace 1 
et qui est trop peu recommandée, malgré l'indicatioi | 
fréquente qu'on en trouve dans la médecine, surtout 
des enfants, est l'usage d'un lavement de sotis-nitraU 
de bismuth préparé avec UO ou 60 grammes d'eaa, 
dans laquelle on mêle une cuillerée à bouche, au mi- 
nimum, de sous-nitrate de bismuth. Il en résulte noe 
iK>uillie claire, facile à introduire au moyen de lave 
ments; il est rarement utile d'y associer une ou den 
gouttes de laudanum. On peut revenir dans la même 
journée, à deux ou trois lavements administrés à celte 
dose, sans le plus petit inconvénient ; c'est même là na 
des effets merveilleux de ce sel, qui peut être manié 
souvent et à haute dose, dans les maladies des enfants, 
091IS qa^l en résulte^ nous ii^ à\\Qi\i^ ^^s le moindre 
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danger, mais le moindre malaise, et sans quUl em* 
pécbe de continuer ralinieniation. Nous ne saurions 
trop insister sur les avantages de cette pratique, parce 
qa^elle est la seule qui permette de nourrir les sujets, 
de ne pas interrompre lé régime suivi, et pour les en- 
Êints ce fait est capital, parce que, suivant nous, le 
grand danger des maladies de Tintestin est de forcer 
le médecin à suspendre ou à diminuer la nourriture. 
Il en résulte, comme chacun le sait, une anémie et 

nne émaciation qui causent trop souvent la mort 

» Personne n^ignore que les flux séreux du nez, 
Tozëne, Totorrhée, s'arrêtent et guérissent dHme 
façon merveilleuse, lorsqu'on place cette poudre 
sor les surfaces exhalantes. Un fait moins connu est 
celai qui consiste ù arrêter les hémorrhagies par rem- 
ploi de ce médicament ; il est d'une telle importance 

s{ que nous croyons devoir nous y arrêter. 

i » On sait combien d'épistaxis, soit par cause locale, 
soit liées à un état du sang ou du solide, se manifestent 

idans un grand nombre de maladies, la fièvre typhoïde, 
la phthisie pulmonaire, dans un certain nombre de 
cachexies paludéennes ou autres, de maladies du 
foie, etc., etc. Rien ne peut arrêter souvent ce flux 
sanguin, et il faut recourir à des manœuvres pénibles, 
telles que le tamponnement, qui gêne la déglutition 
et la respiration. Quoi de plus simple que de 
recourir au bismuth, qui nous sert, tous les jours, dans 
notre salle d'hôpital, pour faire cesser les épistaxis 
sans qu'il soit nécessaire de recourir à un autre 
moyen? Une simple prise de poudre plusieurs fois ré- 
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pécée et administrée par la «œar ànapitalièra «uflitya* 

aiTéter cet accident. 

» Mais cet effet n'est rien eaoort ea oMBpaniiaii Ai 
serfîces fue rend k naêne reinède «btftt las bénor- 
rliagies intestiiiales, si graves «t parfois ai iaBMtet) éi 

la fièvre typltoide. 

• On feit prendre^ d'beupe en heare» car il a*y afs 
de leaiips 4 perdre, une petite cniflerée à calé éa ad 
délayé dans «we gi^ade cuillerée d'eau; ristesliafll 
charge ensuite de Téialer gradiielleaaeat, par mt «Ma- 
veulent périataltiqMe^ aiir tovte la surface 4e la nra- 
queiise. Ainsi se trouvent obturées dHioe manièit 
mécanique la perte de substance ou la surface eiitt- 
lante qui dmine issue au liquide sang-uin. Il ne fait 
jamais n^liger de recourir en même ten^ps aux apfi» 
cations froides et glacées. 

» Toutes les fois qu'on «anîe le aons-mirate de Iik 
nulUh, il faut en employer chaque fois um qoaniité 
fraicbe qui n'a pas encore été délayée ; on éWte, aiaa 
que l'a remarqué un iiabiie chirurgien militaire, aafe 
action irritante qui paraît due à l'acidité queptat 
acf uéi'jr la liqueur du matin au aair. 

» La peau est un des organes quidevatentseprèHr 
le mieux à toutes les applications 4h iNsmatli; i 
ladies n'ont pas tardé, en effet, k devenir, de la ytft 
des cbirurglens et des médecins, le st^ de lafl^ 
breuses études. On l'a prescrit avec «ncoès Mmimkê 
fois 4iu'il est utile : P 

» i^ De combattre une phlegmasie trop vive; 
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(f * !!op» Pakis)» 

Extrait d*opiuiii. « . % 1 gramme. 

Soos-nttrâte ^e biMntttli 30 — 

Mttcili\ge épais de gomme adri^ante. 5 — 
r. S. A.; partager en 100 pUulea. 

Emptoyées jKwr combattre la diarrhée prémonitoire 
choléra. 

■É-Bf traie de bismuth contre len dysenteries 
des pays chauds (Brassag). 

j^auteur a employé avec grand succès le sous-ni- 
le de bismuth chez les dysentériques dans Taisance 
I rhôpîtal de la Basse-Terre. « Nous avons toujours, 
-il, donné le sous-nitrale d'après les indications de 
Monneret. Dans la dysenterie, commençant par 
à 20 grammes, nous allions rapidement jusqu'à 
et 70 grammes, en augmentant de 10 grammes par 
r. Nous proportionnions, du reste, toujours les 
«s à rétendue présumée du mal, prenant pour ' 
de Telîet obtenu par les premières doses. Quand la 
iTatescence était établie, nous donnions des doses 
croissantes^ conlinuant pendant quinze à vingt jours 
s doses modérées, alors même que le malade n'availt 
l'une selle par vingt-quatre heures. C'est une pré- 
ation que nous ne saurions trop recommander pour 
surer la guérison et protéger une muqueuse long- 
mps soumise à des sécrétions morbides. 
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» Le sous-nitrate de bismath n^était Jamais douté i 
doses très- fractionnées. Noos considérions cette nu- 
nière de faire comme videuse. Quelle que fût la qui' 
tité prescrite, elle était toujours divisée en cinq do» 
au plus, soit dans du pain azyme, soit délayée dama 
peu de bouillon ou d*eau de riz, soit encore mékm^ 
aux aliments, tels que la crème de riz. » 

{Bulletin thér) 
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Sons-nitrate de bismath dans les MennerrliaM r^ 
les blennorrbées et les éeonlements TagiM* 

(Brassac). 

Le docteur Gaby a heureusement appliqué le soos^ se 
nitrate de bismuth au traitement de la blenDorrhasicI^ 
chez rhomme et des écoulements vaginaux chez blu 
femme. k 

Nous n'avons traité que deux militaires par ce k 
moyen, aux Antilles, mais en France, à bord des bâii- 1 
ments, cette médication nous est devenue très-faiDi' |i 
Hère. Le modus faciendi est des plus simples. On M 
avec le sous-nitrate de bismuth et de Peau une booil* 
lie assez épaisse, mais pouvant cependant être injectée 
au moyen des petites seringues ordinaires. Après avoir 
agité la seringue, le malade fait une injection qu'il it 
tient cinq minutes environ, soit en laissant à demeure 
le bout de la seringue, soit en pressant le gland entre 
deux doigts. Cette injection est répétée deux ou trois 
/ois dans les vingt-quatre heures. Nous nous sommes 
bien trouvé de faire praWqjxw çaxvs. VsiVtKXvi^i 1 tws 
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tînmes le soir au moment de se coucher ; une fois 
porlioQ de bouillie non retenue par la muqueuse 
yeiée au dehors, la verge est relevée sur le ventre 
mainienuc ainsi toute la nuit. Le lendemain le pre» 
er flot d^urine entraîne un bouchon plâtreux, mais 
rant la nuit, récoulcment de pus a été à peine seu- 
le. Le matin, environ un quart d'heure après Témis- 
•n des urines, nouvelle Injection. Il faut que le nié- 
cin pratique lui-même ces injections ou du moins 
"il surveille le malade et Tinsiruise à les pratiquer 
i-même, si Ton veut obtenir tout le résultat théra* 
atique de cette médication. 
Le docteur Caby a employé ces injections dans la 
îriode aiguë de la blennorrhagie comme dans la pé- 
Dde chronique, et cela sans la moindre douleur pour 
patient. Pour nous, ces injections ont constitué 
emblée le seul traitement quand le malade se pré- 
intait avec mie blennorrhée, mais quand Técoulement 
ait aigu, récent et rémission des urines douloureuse 
rec érections pénibles, nous prescrivions d'abord le 
ibèbe à haute dose, suivant la méthode Fuch, ne 
)mmençant les injections qu'une fois les accidents 
iflammatoires notablement amendés. Les malades ont 
uijours ainsi très-bien supporté ces injections, sans 
ccnser la moindre douleur. Aussi n'admettons-noua 
as, avec M. le docteur Bricka (thèse), que la princi- 
ale action médicatrice du sous-nitrate de bismuth est 
lans l'action caustique de l'acide nitrique. Le soua- 
lUrate agit ici comme il agit dans les plaies, dans les 
trûlures, aussi ne saurious-nous conseiller, comme 
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M. Bricka, de doser la quantité de poudre pour dnfK '^ 
injection (iK',50) ; à notre point de rue, plus h M 
lie est épaisse, mieux elle agit, puisque son action df" 
principalement mécanique. 

Nous avons empioyé cette médication bien ffpéqM» 
ment, soit à lK)rd de la Reine-Hortense^ soltàborià 
la Loire. Nous n'avons pas de statistique à ce ii|(l| 
mais nous pouvons affirmer que ces injectioasutl 
ont donné des succès presque constalits, suceès appi* L 
ciables surtout dans ces blennorrliées anciennes, As 
goutte militaire, qui, par leur ténacité, font le dé» 
poir des personnes soucieuses dVlles-mémes. 

ht sous-nitrate de bismuth n*est pas roofns eilcMe 
dans les écoulements taginaux. Ces écouiements li 
quelquefois une fétidité extrême ; leur ténacité » 
nonce souvent une pblegmasie ou des ulcérations éi 
col de l'utérus. Un seul point de la muqueuse csl-l 
malade, un seul point, surtout vers la rigole circalaiit 
qui limite en haut le vagin, échappe-l-il aux topiqtei 
divers employés contre ces exsudations morbides, 
l>ientôt, par une fâcheuse propagation de continiM 
toute la muqueuse vaginale participe à cette snppi- 
ration. 

Ici les conditions anatomiqnes sont plus favonlAi 
& t*emploi du bismuth en poudre. A Paide du tpèot 
lum, la poudre peut être projetée sèche sur toute Pi- 
tendue des parties malades après quelles ont été es»- 
Yenabiement détergées. 11 ne faut pas doser, mais Ms 
proportionner la quanti^ de peudre à retendue 4i 
mal. Délayer le «o«s-«ltrtte dans Teaii et introdoiR 
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impoos de charpie ou de coloo imprégnés de cette 
lie dans le vagin, comme nous l'avons vu faire 
un dispensaire dirigé par des médecins de la 
ne, nous paraît être une manière vicieuse de pro- 
-. C'est diminuer ainsi la propriété absorbante du 
•nitrate : il serait à désirer que la conformation 
larties chez Thomme permit d'opérer avec de la 
re sèche comme chez la femme. Le succès n'en 
tqae plus certain et plus rapide. 
osieurs fois enfin nous avons employé le sous* 
te dans Teczéma chronique humide, dans Tec- 
is ulcéré et douloureux, et toujours il nous a 
lé les meilleurs résultats possibles» tout ce qu'il 
rait produire corn nue topique dans des maladies 
sont, le plus souvent, l'expression d'un vice gé*- 
i, d'une diathèse particulière. 

{Archives de médecine navale)^ 

l^nenr de bismuth ou solution de citrate de 

(GRAT-BARTUeTT). 



n fait usage en Angleterre d'un produit connu 
i le nom de liqueur de bismuth, et préféré par 
looup de médecins an magistère de bismuth. Ce 
lait a été analysé par Tichborne. Il donne les dé-* 
suivants sur la préparation de ce médicament : 
n fait dissoudre U^ grains de bismuth dans de 
de azotique, on précipite la si^ution par l'ammo- 
[«e et Ton met le précipité» bien lavé et encore hu* 
e, dans une solution bouillante de citrate d^àmmo^ 
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niaque neutre, préparée avec hSO grains d'add* |ti;|, 
citrique. L'oxyde se dissout lentement, une particdikj), 
l'ammoniaque se volatilise et la solulion devienllé§k*|fiiD 
remenl acide. La solulion de Toxyde élant coraplt' 
on laisse refroidir, on remplace rammoniaqne i{il||{g 
s'est volatilisée et l'on ajoute encore autant d'eau qui 
en faudra pour obtenir une pinte (soit 16 oncos)de|||sj 
liquide. Un gros de celte solution contient 3 grai*|i 
d'oxyde de IMsmulh (BiO^J, Cette solulion de dit* 
de bismuth et d'ammoniaque ne change pas parTid^ 
dition de carbonate d'ammoniaque pur, elle prédpli 
par l'acide azotique, mats le précipité se redissii 
dans cet acide et reparaît de nouveau en satitml 
Tacide par l'ammoniaque qui, ajouté en excès, te rt* 
dissout encore. La solution n'est pas troublée (\»vk 
on la mélange avec de l'eau. On obtient une prépi* 
ration analogue avec l'acide tartrique. 

(Bull, Soc, ph. Bruxelles.) 

I9ar ITemplol de l*hydrate eliroiniqae verl (1) 
contre les névroses gastro- intestinales etK* 
diarrhées (J. Hannon). 

L'hydrate chromîque (Ci203 + 5H0) jouit, comm» 
agent thérapeutique, de propriétés bien remarquables; 

(4) J'ajoute répitliète vertt parce que l'acide chromiqae so prénflK 
spus plusieur? formes isomériqueg qui se reproduisent dans ses cos* 
))inaisons. On connaît trois variétés principales de sels constitués pt 
cette base : 1* les sels violetSt solubles et crlstallisables ; 2^ letsli 
ViTtê» solubles et incristalUsables, et 3« les sels rouge$t in8o}iilds< 
D9 ces troiq modiQcolîQns, c'esi è 1^ v$rtc qu'il fitui recocrirfft 
thérapeotiqwt 
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lonsiitae Tun des agents les plus précieux de la ma- 
*e médicale. 

}e médicament se présente sous forme de poudre 
essiveineni ténue, très-légère, d'un vert bleuâtre 
d^un bleu verdâtre, que ternit toujours une teinte 
se ; dans Teau 11 devient plus foncé en couleur. 
■sqn^on le chauffe graduellement^ il perd d'at>ord 
i eau d^hydralation, puis devient tout à coup incan- 
cent^ avant la température rouge. Il est insipide^ 
dore» soluble dans le suc gastrique, les acides et 
is la potasse caustique en excès; il est insoluble 
18 rammoniaque. 

son mode 4$ préparation le plus économique con- 
te à ver&er un excès d'ammoniaque dans une so- 
ion d'alun de chrome. Cette dernière s'obtient en 
solvant 15 parties de bichromate de potasse dans 
D parties d'eau et en y ajoutant 25 parties d'acide 
Ifurique concentré; après avoir agile convenable- 
mt ce mélange, qui présente une belle couleur 
lige, on y verse 6 parties d'alcool. Sous l'influence 
celui-ci, l'acide chromique, mis en liberté par la 
ïction précédente, se réduit et la solution prend une 
lie teinte verte. L'alun de chrome est formé. Pen- 
m cette réaction^ la liqueur dégage de l'aldéhyde 
suliant de l'oxydation de l'alcool. 
Lorsque l'opération est terminée, on dilue le H- 
lide d'au moins 10 fois son volume d'eau et l'on y 
irse, en agitant, de l'ammoniaque jusqu'à création 
câline. 
L'hydrate chromique alors précipité est lavé jusqu'à 
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ce que les eaux de lavage ne troublent plus ks soli- 
tions de sels de baryum. 

L^hydrate obtenu peut être conservé : soit à Tétat 
gélatineux, soit desséché. 

Vadministration de ce médicament est des pin 
faciles; comme il n'est pas vénéneux, que aon ifiM- 
cnité est complète, on pourra le prescrire à teilt àm 
que Ton voudra, sans crainte d'empoisonnement. Son 
ce rapport et sous d*autres encore, on peut le eon- 
parer à certaines préparations ferrugineases, à llif 
drate de peroxyde de fer par exemple. Seulemo^ 
comme il faut mesure en tout et que l*h7drate dut* 
mique agit du reste à petite dose, il sera toujours iei* 
tlle d'en prescrire de 60 à 100 grammes comme oi 
Ta fait pour le sous-nitrate de bismuth. 11 est en ooiR 
assez actif par lui-même pour ne pas nécessiter Pea- 
ploi de quelque adjuvant, comme on le fait si soareit 
quand il s'agit du magistère bismuthique, 

Cîomme Thydrate chromique donné en excès est* 
stipe, il ne faut point l'administrer à dose aussi ftxtt 
dans les névroses, où il ne doit exercer qu'une vfSf^ 
sédative, que dans les diverses diarrhées, où il di 
agir en modifiant les sécrétions intestinales. 

Voici du reste quelques-unes des prescriptions dtil 
je me suis toujours bien trouvé : 

N« 1 . ^ Pr. : Hydrate chromique s€c, 0,S0 à i,0 è i,0* 
Sucre puWérisé, Q. s. 

F. 8. a. poudres n. 3. 

Une poudre «ne dftiAV4iftvvTe «ivAiit ebaqne repas^ 
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18 les Qé?roie9 du tube intestinal de quelque nature 
slJe» soient* 

» t. «— Pf. î Hydrate diromique tec, 3,0 à 4,0. 

Suer» pulvérisé Q. s. 

•; f. •• a. poadrcf o. 6. 

ne pondre touties les deux heures, dans les dîar- 
» rebelles des phlhisiques, séreuses, elc. 

> 3. ^«* Hydrata ehrooiiqoe i^élatioeux, de 0,50 à 4 ,0 ou 2,0. 
Mucilaiire léger de gomme arabique, 60,0. 

prendre en trois fols, chaque tiers de la poilon 
demi'-henre avant les repas, dans les gastrnl- 
, etc. Agiter la bouteille avant de s'en servir. 

)i. -^ Hydrate cbromique gélatineux. 2,0 a 3,0 ou 4,0. 
Mucilage léger de gomme arabique, 90,0. 

entes les heures une cuillerée à bouche dans ks 

Thées rebelles. 

aar les enfants, on proportionnera les doses selon 

Sncune de ees prescriptions ne devant servir qu*un 
Joar, on les renouvellera tant qu*il en sera be- 

.) 

ir rhydrate chromique on réalise le précepte 

9 ettô, jucundè, ce qui n^arrive jamais par remploi 

sels bismuthiques. Aussi ces derniers, je n'en doute 

seront-ils a^vantageusemcnt remplacés par le mé- 

ment dont je propose Tusage. 

epuis une diEaine d'années, j'emploie l'hydrate de 

)me, et j'ai constamment été élonné de son eflBIca- 



i6S ANNUAIRIS DE TBÉRAPEOTIQOB. 

cité dans le traitement de toutes les névroses gastiO' 
intestinales, quelle que soit leur forme, quelle qoesdi 
leur intensité. Dans la gastralgie, la cardialgie, lepy- 
rosis, le pica, la boulimie^ le vomissement nerreo 
ou la dyspepsie, il est toujours salutaire ; dans ceitt 
dernière forme surtout, il est remarquable parbl^ 
promptitude de son action. | h 

Dans toutes ces affections, Thydrate chromiqcp 
exerce une action sédative toute particulière sork 
système nerveux gastro-intestinal. Que la gastralsic 
apparaisse dans le cours d^autres maladies, dont ék 
est un effet symptomatique, que ce soit la chloflA 
Tanémie ou la leucorrhée, il réussira également Uft 
Ce mëdicament agit mieux dans ces cas que les pif 
parationsde fer ou de manganèse, et, en outre, cootfi 
ces dernières, il régénère les globules sanguins 

Dans les cliolérines et dans les diarrhées qui pai 
succèdent au choléra et empêchent un rétabli: 
complet^ rhydrate chromique produit les 
résultats. Il en est de même, soit que Ton ait 
aux diarrhées rel)elles de certains phthisiques, soit 
Ton rencontre de ces diarrhées séreuses si fréq 
chez les enfants. 

Dans ces diverses circonstances, Thydrate chroi 
exerce une action moditicatrice des plus heareo^ 
sur les sécrétions intestinales. {Presse méd. belfi») 

Ces résultats de M. Hannon sont très-intéressantSi 
ils le deviennent davantage si on les rapproche descH 
d'empoisonnements survenus par suite de cautérisa' 
tiens trop éienduet avec V acide chromique^ 
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iegré» de «elulillMé de riode dans le tannin 

(Koller). 

On a reconnu que pour faire dissoudre i gramme 
iode dans Zt50 grammes d'eau à 120°, il faut que 
Ile-ci contienne 3^^,29 de tannin. 
En élevant la température, on peut diminuer la 
>poriion du tannin. L'eau pure dissout pius d'iode 
! ne le fait Teau sucrée. 

•or l'Iodore de peUi«0lam (Payen). 

Les acides acétique, azotique, oxalique, et très* 
>bablement beaucoup d'autres, à la dose de O.OOô» 
décomposent pas Tiodure de potassium pur en 
aiioa aqueuse saturée, lorsque le liquide est à 
iri du contact de l'air, au point de dégager l'iode 
•me au l)out de plusieurs jours : les mêmes so- 
ioiis, en présence de l'air atmosphérique, sous la 
able influence de l'oxygène tendant à oxyder le po- 
dum et d'un acide qui exerce son affinité pour la 
tasse , riode en partie devient libre ; ainsi s'ef- 
ue la décomposition partielle de l'iodure de po- 
ium pur à Paide des doses minimes de divers acides, 
us les circonstances précitées. 

Pellen Iodée contre la llèirre typhoïde (Begis). 

Sirop de sucre 30 grammes. 

Eau de fleur d'oranger 20 — 

Eau de tilleul 60 — 

Teinture alcoolique concentrée d*iode 20 centigrammes. 

lOtJCHAROATé 1867« 10 
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BtHi» tous ïes'Cas oA eetr» m^Rieathnr fat aiipAfiftf 
c'est-à-dire chez six nraMer, M. Régis remarqaa b 
^coiujUâ dimiouiloiv pui»la. c«»aitaii 4êi> »ywB>6WB 
nerveux. [Gazette hebdomadaires N^ Sft» lftft5.) 



CMoraée de toto»fle. lodare d« 

Ineompatllilllté (UteLSENS, A. YÉe). 

M» Melsens administra à unechieone (jjesant iHô* 
logrammes) 7 grammes de dilorate de potasse par 
jotri!, pendant) xm moia. Gomme on pouvait le préieir 
d*aprèsea qa'on observe journelieiBent daii»lipv* 
tique médlcate^ où le cblowtede potasse- aedonv^la^ 
gement à^ l^intéWeuv sana ineon¥énieQt> ranionl a^ 
millemeati aoufSèri; 

En «ilMitiiant h ce ti*attement le tMtteineiil pi^ 
Fiodure de potas^in^ à la dose de fk gramxompf 
jour, et en continuant ce dernier pandanuiio' «A 
ranimai n*a souffert un peu que pendant^ les prenleif 
Jours; à la fin* dû mois^ il était en trècMton état à 
santé; I 

SI Ton ffdhiiniHtre^ au oonn«H«; âl^fiflPcliîeiH Tffftff 
mes par jour d'un mélange dModtmderpotaasiamtf 
de chlorate de potasse, en proportion, éqiiivaleatc^ 
ranimai languit et meurt au bout de Wngt-cioq i 
vingt^hnit'jours. Au commencement de Pexpérteocei 
ranimai pesait 16'', 5 ; au- moment de sa mor4« il oc 
pesattF plu» c^ il'^vd» 6e» expéi-ienoe»; pépëléM suC' 
ces^ivement sur p\us\ev\v% c\v\ssais^i)Xv^«ia& 4m résol- 
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> semblables. Souvent la mort est survenue au bout 
cinq jours. A Vautqpsie, on trouvait des lésions 
ibt<ibles à celles que les chiens tués par Viodate de 
asse ^ni ^iffertes^ notamment dans le foie et dans 
intestins. (L^auteur a démontré dans un précédent 
vail que.riodatede potasse^ à la dose d'un ou deux 
«mes ipw jmiT, fait périr en quelques jours un 
«n pesant S à 6 kilogrammes.) 
[i em. dent très-vraisemblable que le chlorate de 
asse, absorbé simultanément avec Tiodure de po- 
âam, M cè^ son oxygène pour le trirnsfonner «n 
ate de potasse, agent toxique. Celle réaction n'au- 
i pu être prévue^ car^ h Iroid ou à une ctialeur 
dérée, ces deux sels ne dé fixent pas, et pour ob- 
irdans le laboratoire quelque chose de semblable à 
qui $*j06t passé chez les chiens de M. Melseos, il 
t opérer à une températuje de beaucoup supérieure 
point d^ébullition de Peau, et suffisante poui* €)pé- 
- la fusion du chlorate de potasse. 
W se rencontre donc, dans Téconomie, 4e8 condi- 
os propices à déterminer des réactions qui ne sont 
disées dans le laboratoire qu'à une température 
ivée, ou en présence d'acides énergiques, ou bien 
core sous rinfluence du courant de la pile. C'est 
isl que 8*y produisent les combustions nombreuses 
nt nous savons isoler les produits, sans bien con- 
Itre }e$ influences qui en déterminent la production 
une teoipérature relativement basse. 

(Bull, ihérap.^ novembre^) 
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Pommade contre les engelares (Carre Ao). 

lodure de potassium 4 grammes. 

Teinture d'iode 1 — 

Axonge ' . . 50 — 

Kocommandéc dans toutes les périodes par M. Gaer- 
saut, qui emploie aussi la solution de permangaiiaie 
de potasse au dixième, deux cuillerées pour un verre 
d'eau. Ce mélange sert à imbiber la charpie employéi 
aux pansements. {Bullet. thérap^^ novembre.) 



Emploi de riodoforme en Angleterre. 



u 



5f< 



h\ 



Dans la séance du 3 janvier dernier de la Société 
obstétricale de Londres, deux de nos confrères ao- lur 
glalsse sont loués de ce médicament, qiiMls ont en* 
ployé surtout comme anodin dans diverses circoiH 
stances, soit en rappliquant localement, soit ea te 
faisant ingérer dans l^estomac. C*est surtout contre les 
douleurs causées par le cancer utérin, et topiquemeot, 
que M. Eastlake a eu recours à Tiodoforme, et il dit 
ravoir fait avec les meilleurs résultats, en le portant 
sous forme de pessaire médicamenteux jusque sarh 
partie malade. Le docteur Greenhalgh a également 
mis à contribution cette m^me substance, comme cal? 
mant et aussi à titre d*altérant; mais c^està Tintérleor 
qu'il i*a administrée. Après Ta voir essayée d*abord^ 
des doses d^un quart de grain, il n*a pas tardé à recoo^ 
ndttre(fa'on ponvaUVa<\Tu\x\\^V«v ^V^'^ V^^r^inent, et 
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donbe maintenant sous forme de pilules de trois 
q grains trois fois par jour. Gomme 1V1. Eastlnke, 
' sa recommandation, c^est d^abord contre les dou- 
> du cancer de Put^rus que M. le docteur 
nhalgh a prescrit Tiodoforme ; mais ensuite il en 
ndu l'usage àd*autres maladies, telles que le rhu- 
)me goutteux, les névralgies et autres affections 
)ureases; dans le plus grand nombre des cas, 

en avoir obtenu de bons effets. LModoforme, 
é à forte dose d^un seul coup, peut, suivant les 
irques du môme observateur, déterminer des nau- 
et des vomissements ; mais^ autrement, il est 
ipt de toute espt'^ce d'inconvénients, et, en outre, 
rait Tavantage de ne donner lieu à aucun de ces 
)tômes fâcheux qui suivent si souvent Padminis- 
yn de Topium. {Soc, obst de Londres , in British 

journ., janvier 1866. — Ballet, thérap.) 

t Miérapeutique du brome et des bromures. 

i docteur Fallani a indiqué, dans un mémoire 

vient de publier, ce quMl y a à ses yeux de moins 

;eux, parmi les faits concernant remploi du brome 

es bromures. Voici les conclusions de son tra^ 

• 
• 

^ Le brome appliqué topiquement jouit, comme 

le, de propriétés résolutives et caustiques, mais il 

(«ut être regardé comme l'équivalent de ce der- 

' médicament, et, avant de proclamer la supério- 
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rite de ses effets, il est peut-être eocore indispevakli p^i 
de dëierminer plas nettement qaelgnes-uiies de il 
propriétés. 

2<> On peut considérer comme établie la ¥eria4i>1ib 
cifique du brome et des bromure (ou sa Ytfta#|iFî 
rante, suivant Texpreasion d'autres médecioB) <o# 
la diaibèse et la maladie scrofuleuse, et contre lii# 
nomènes secondaires et tertiaires de k sypbitti. f à 

3* 11 est convenable de placer les bromures, etf^ 
ticulièrement le bromure de potassium, daasla«l^ 
gorie des si^datifs salins, à côté du nitrate depoM 
auquel il ressemble par ses effets diurétiques ; roxi^ 
bromures ont, d'une manière beaucoup plus rentf* 
quable, le pouvoir de tempérer et de produire u» 
sédalion dans les actes de la sensibilité, de rirriuli'|1 
Ijté, tant de la vie animale que de la vie végétatlfCi 

U° Son action calmante est préférable à Tactioné 
dative de Topium et des substances vireuses (poorh 
vie végélalive), parce qu'il calme sans exciter et sii 
causer de perturbation, accidents qui arriveit â^ 
quemment à la suite de remploi de ces derniers s^ 
dicamenlSé Mais, si Teffet sédatif du bromure dep^* 
tassium est plus exempt d'inconvénients, il èst,eiil 
de compte, moins démontré. 

b° Enfin, si Ton admet l'assertion des preBrfc* 
expérimentateurs sans procéder à un examen rig^ 
reux des faits allégués, on doit regarder le broni^ 
de potassium comme propre à apaiser les convttbii' 
de toutes sortes, les mouvements du cœur, les afif 
mes et les agi^s^Uons uou caunwV^vs^s^ l'byperesUiM 
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[lérale et partielle, Péréihiame des organes génitaux, 
ssi bien qu*à écarter les insomnies en procurant un 
nmeil tranquille et réparateur. 
Mais, pour les motifs invoqués dans le travail de 
. FVillanI, ces diverses conclusions ne pourront être 
caeillies qa*avec beaucoup de réserve, tant que les 
iservattons n^auront pas été faites avec plus de calme 
de précision. « Nous n^avons pu, ajoute Tauteur^ 
ndder davantage ce sujet, que sa nouveauté rend 
loore bien douteux et bien obscur. » 

(Gazzetta medica Venete et Montpellier méd»)^ 

BrMBMnie (Sal£s-Giro:<8). 

En rapportant le fait de bromisme du docteur 
larcq, M. Sales-Girons , dans la Revue médicale 
\ù juin), mentionne divers accidents, qu'il aurait 
ODStatés personnellement. Un malade affecté de la< 
fDgite ulcéreuse avait subi sans résultat plusieurs 
raitements. Notre confrère songe au bromure de po- 
issium, qu'il prescrit, en solution, à la dose de iOcen- 
[grammes, en continuant concurremment Thuile 
le foie de morue. Au bout de quinze jours, ramélio- 
ation était notable. Croyant activer la cure, il porte le 
Mfi^âô dir^êm^t sût fe^ parties affectées, au moyeh 
e la pulvérisation inhalatrice, deux fois le jour, avec 
\ûh éau contenant, pour 25 grammes, 50 centigram- 
lès de bromure, truelle déception 1 s'étant absenté 
me semaine, il retrouve le patient dans un état d'bé- 
létùdê et dç cachexie des plus inquiétants : insomnie^ 
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douleurs générales, jambes vacillanles, inappéteatti 
fréquence du pouls, etc. Pourtant moins d'on gramM 1^ 
du médicament avait été inhalé! |irj 

Que faire? Éliminer le poison, le neutraliser, re- 
lever les forces, telles lui parurent les indicalioos In 
plus pressantes. Malheureusement, les voies digesUftl |^ 
n'en permettaient que la réalisation restreinte. Si9* 
pression du bromure, chiendent nitré, bains salforeOi 
frictions stimulantes, régime lacté, à cela se bornèrfil 
les premières prescriptions. Quelques jours après, h*] 
chiendent dut être supprimé. Le malade était avidedi 
lait ; il y eut un prompt retour de Tappélit. Néai* 
moins, loin de diminuer, la dépression nerveuse sen*'! 
blait plus profonde; teint terreux, tremblenMBt): 
fièvre. Peu à peu, M. Sales-Girons augmente lanoi»" 
viture tonique, jus de viande, consommés, gelées, eld 
Ce n'est qu'au bout de deux mois que les forces se^a^ 
fermirent visiblement; la maigreur persista plus long* 
temps. A l'heure présente, le malade ne se ressent plu 
de cette crise longue et douloureuse. Pour compensa* 
tlon, les accidents laryngiens, amendés dès l'originCi 
semblent définitivement dissipés. 

Bromare de pofaeiAliiin dans répllepsle (Yoisn)' 

M. Voisin, médecin de Bicêtre, a publié un mémoiic 
très-important sur le bromure de potassium employé 
contre Tépilepsie. Je ne puis que reproduire ici le» 
conclusions de ce travail; j'engage beaucoup mes lec« 
tcurs à le lire en en\\eï (VîMi%\^?» wv«si^vQ%^^<5i^t.du 
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Bulletin de tliérapeutique, M. Voisin administre le 
bromure en deux fois chaque jour, à la dose de 2 à 
10 grammes pour les vingt-quatre Iieures. 

If En résumé : 1° les phénomènes physiologiques 
propres au bromure de potassium sont : une haleine 
particulière d*odenr de brome, de la rougeur du voile 
da palais, de la diminution ou de Texagération de la 
salive ; la diminution, puis l'absence de la sensibilité 
réflexe du voile du palais, de la base de la langue et de 
Tépiglotte (la sensibilité tactile et aux piqûres étant 
Meii conservée, fait qui contredit les opinions ad- 
Dises) : une exagération fréquente de la faim, de la 
constipation, un peu de diurèse, la dépression de la 
ionction génitale, la diminution et le retard dans Tap- 
parition du sang menstruel ; un état catarrtial fréquent 
des voies respiratoires ; un état de lourdeur générale, 
one influence hypnotique, raffaiblissement de la luci- 
dité d'esprit ; une action calmante sur la force excito- 
motrice de la moelle, et la sensibilité en général (un 
malade (obs. VU, partie thérapeutique) a présenté des 
troobles singuliers de la sensibilité aux piqûres de la 
pean), la diminution pass.ngère de la mémoire, des 
troubles (par amnésie) des langages parlé et écrit; de 
Tacné sur la face, le cou, le dos, la poitrine, les mem- 
bres; une coloration bronzée (obs. IV, partie physio- 
logique), de la fatigue musculaire, et quelquefois de la 
déséqnilibration et de la titubation, et assez fréquem-» 
ment de Pamaigrissement. 

2^ Les voies d*élivf^inati(fn sont la peau, I9 salive ctt 
l*arine ; 
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Z"* Ce médicament est indiqaé et utile daas \ 
siê idiophatique^ et surtout chez les malades < 
sentent une surexcitation de U force exGko-mo 
]a moelle. Il est inutile dans Tépilepsie sympto 
de lésions cérébrales; 

40 Ce travail a abouti à deux conckisions < 
en désaccord avec certaines opinions admises: 

En premier lieu^ contrairement aux idé€ 
court, le bromure de potassium ne supprim 
sensibilité tactile et aux piqûres, pas plus que 
tractilité musculaire du voile du palais, du ph 
de la base de la langue. LMndividu soumis ai 
doses sent très-bien le moindre loucher, la 
gère piqûre, et les mouvements du voile du 
du pharynx sont très -nets, mais la sensibiliU 
a diminué ou a complètement disparu. Je c 
cette erreur, généralement admise, tient à ce 4 
sence de la nausée produite par Tintrodoct 
instrument ou du doigt jusqu'à Tépiglotte a 
poser la perte de la sensibilité ; on est acco 
juger de la sensibilité de ces régions par la ù 
la nausée ; la trouvant supprimée, on a conc 
sensibilité manquait. 

En second lieu^ il a été dit, et en particuli 
docteur Lasèigue et par Fallani, que le bro 
potassium calmait sans jamais exciter ; cela 
d'être conforme à plusieurs de mes observati< 
particulier à celles n^ I et n<^ IV (partie ph 
gue) ; ces mal^^des, ^nsi qu'un autre que j 
depuis, ont présenté des phénomènes très-m 
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ftf faoiqa% prissent du brofmure dé potas- 

oduré. 

sv je m'arrêterai sor ces déràièréâ considé- 

llft»nafe de potassium est hypdsthénisant, 
lypnoiique, et un peu altérant ;R est réellê'- 

ômas l*^lepMe ; il ne guérit pas le plus gé- 
it ^ne fsef^qn absol:ue, mais it atténué nota- 
a maladie, il dimimie et mêniie sWpprfme 
e nerveux des épilepiiques, les secousses, les 
is qu^ils ressentent si fréquemment. » 

nure de potaeislbiîl daiui répllepsle 

(Bournerelle). 

ivoir rapporté {Mouvement médical) des faits 
le remploi du bromure de potassium contre 
if M. Bourneyille s'exprime ainsi : « Les ré- 
tenus par les médecins anglais, résultats que 
Hs maintes fois rapportés, paraissent encou- 
Néanmoins, nous n^avons pas une confiante 
rglque dans Tusage du bromure de potassium, 
itages qu'il nous a donnés sous la direction 
îla^auve, dans le service des épileptiques et 
riques, à la Salpêtriëre, ne nous autorisent pas 
e de cet agent des guérisons bien certaines. ir 

tre de petaiNMam eeiltre l*liitéMe«tloH 
merenrlcllle lente (BncQûot); 

Briclieieatt a publié, dans Timportant recueil 
ge {RulLthér,^ avril 1866), une observation 
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intéressante, recaeillie dans le service de M. Bacqoof 
qui prouve que dans le cas d'intoxication mercaridk 
lente, quand Viodure depotassiumf ce remède hérd^ ^ 
est impuissant, on peut recourir avec succès au W 
mure à la dose de 2 grammes par jour. 

Cette lieureuse application pourra s^élendre aoioi 
d^intoxication saturnine lente, rebelles aux pvapÊk 
aux sulfureux et à Tiodure de potassium* 






( 



Bromures, potasslmn, eadmlimi, amiiioiilfli 

(Belgraye), 

«Voici les conclusions du mémoire de M. Belgran: 
Le bromure de potdssium, agent sédatif du sysiiit 
cérébro-spinal, exerce encore une action antipblo 
tique. 11 affaiblit le pouls, abat les forces, apaise llr- 
ritabilité nerveuse et ^excitation mentale et restreint, 
chez les épileptiques, le nombre des accès. Il combat 
efficacement la congestion de Tencéphale et del> 
moelle ; son action semble contrarier et annihiler celle 
de Topium, enfm il constitue un anaphrodisiaqiK 
d'une égale activité dans l'un et Tautre sexe. Il exerce 
une action détournée sur les fonctions excito-nulH' 
tives et exciio-sécrétoires. Une fois établie, son il* 
fltience continue un temps incertain, mais considé* 
rable, et peut être soutenue par de petites doses. 

Le bromure d'ammonium difière du bromure de 
potassium par sa moindre énergie, et en ce qu'il n'oc' 
casioane ni affaiblU^emeul Ti\^b^iifiuieut« 
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le nous savons du bromure de cculmium induit 
;arder comme un irritant des membranes mu- 
} du canal alimentaire. Ses effets calmants, de 
î durée, mais assez prononcés, ressemblent 
up à la dépression consécutive à Tusage d*un 
ne ou d*un purgatif, et non point à la sédation 
ème nerveux. La rapidité qui préside à la dis- 
1 de ces phénomènes déprimants vientà Tappui 
e opinion ; par conséquent, les bénéfices dus à 
sont probablement attribuables aux évacuations 
étermine. Aussi peut-on le rapprocher du tarUre 
DU du sulfate de zinc, en faisant remarquer, du 

qu*il agit plus promptement, avec plus de 
de et d^énergie, étant trois fois plus puissant 

tartre stiblé et douze fois plus que le sulfate 
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Traitement da t«iila (Fauvelle). 

'agissait d'une petite fille de cinq ans traitée en 

ar Técorcc de racine de grenadier. M. Fauvelle 

a le traitement que voici : 

dant quatre jours, le matin, prendre : 

3ans une cuillerée de miel : 

Limaille d'élain. 90 centigrunnes. 

Calomélas 10 — 

Poudre de racine de fougère mâle, 50 — 

lOUCHABDAT, 1867. il 
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*2^ Lavement composé avee infusion de : 

Tffnalsfe 4 tîcn 

Hailt de lérëmtàbk» ..... ^ « iO 
Élber sulfinr^iM 1 

Le dncfofèttie jdtrr /ia centigrammes de Jaliap et an- 
Utît de rbûbarbf*, pttls un latemettt avec la mercoriÉ , 
et fa maure. 

Les deux premiers Jours du traitetnenf, reit&ilti| 
rendit plus de portions de ver, comme elle le tài\ 
habituellement; mais le troisième, elle en etpotei 
tifofiis Urté atfue et demie. Le léger purgatif dû âhi 
qoihme jour procura cinq selles et fit tendre taM 
tiiie demf-stmie environ de taefnfia, Fettrëmité (MMt{ 
comi^rise. (Jotxrft, deméd. et de chir. prat.) 



Fougère mâle; préparations (Deschamps). 

La fougère est efficace contre le Tœnia solium, Ti 
nana. M. Descbaoops préfère TextraU alcoolique avec 
Talcool à 80 pour 100 à l'extrait éthérisé; il estpoor 
lui la base des préparatioas suivantes : 

Potion. ^ Pour prépaier la* potion on faitdissoaiK 
la matière résinoïde dans une petite quantité d'akoil 
à 70 degrés centésimaux, on ajoute 10 grammes de 
gomme arabique, on fait le mucii«ge avec 30 gn**< 
mes de sirop de sucre et Ton délaye le tout ditf 
100 gfarfnmes d^une émulsion faîte ^^vec Hfï gramno 
de semences de citrouille. 



1 



I 
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Éleéiùaire. 

'6 réiinoide de fougère mÂIc 1 à â ^unmes. 

*e de réglisse 4 ù 8 — 

I et sirop q. s. 

;la matière résinoîde dans une petite quan- 

{ à 70 degrés centésimaux, ajoutez la pou- 

z et versez dn sirop de sucre pour obtenir 

re. 

— Pour préparer des pilules on emploie 

substances, plus 40 ou 80 centigrammes de 

ibique, et un peu de sirop seulement. 

{Bull, thérap,) 

sseau prescrit six à dix capsules contenant 
;ramme chacun d'extrait oléo-résincux de 
»e dix en dix minutes une capsule. Une 
s, deux ù quatre perles d*éther, puis, deux 
es, 2>0 grammes d'huile de ricin. 
1 moyen Crès-simple et très-commode de 
Tœnia solium. 



^ non traitement par len fiemenees 
de citrouille (Yedder). 

inislrer le remède quand on rend des an^ 
it remploi du remède, diète de cinquante 
idre le malin trois h quatre cuillerées à bon- 
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che de graines séchécs, mondées de lear envelopp 
pilées avec du sucre. 

U° Après une demi-heure, 60 grammes d*liuil( 
ricin. 

F«agère mâle, injeellon dans les kystei 
bydatiqnes (Pavy). 

Après la ponction et rextractîon d*uu liquide i 
en chlorure de sodium, avec de nombreux croi 
d'échinocoqucs, M. Pavy injecta le liquide sairao 

Extrait non purifié de fou^rère mâle. 3 grammes. 
Liqueur de potasse facilitant la 8<Ju- 

lion 2 — 

Eau distillée. -, , 25 — 

Mêlez. 

Une légère douleur momentanée en résulta, 
des vomissements, de la diarrhée, un peu de fi 
mais sans trace de péritonite. Quatre jours apH 
matité était moins étendue, le volume de la la 
diminua considérablement et devint plus (liffi( 
circonscrire. EnGn la malade sortit de Thôpiti 
vingt-lroisièmc jour^ n'éprouvant plus aucun ma 
Hevue six mois après, elle continuait à jouir 
bonne sauté, et à la place de la tumeur on per 
une simple induration dans Phypocbondre • 
{Lancet, septembre.) Cet essai est encourageant, 
toujours est-il qu*une grande prudence est nécfô 
pour pratiquer des injections contre les kystes 1 
tiqaeè du foie. 
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Traltemeiit do la gale (Lippert). 

Styrax liquide SO {grammes. 

Alcool 10 — 

Huile d*ulives 5 — 

:. 2 friclions, une le soir, une le lendemain ; n'irrite pas la 



Fammlci* «antre l'alopéele. 

)d débutera par 3 grains dlodure de potassium, 
ois pas jour, pendant un ou deux mois ; puis on 
iera la lotion suivante : 

Teinlore de cantbaridcs 1 gramme. 

Esprit de romarin 1 — 

Eau do fleurs de sureau 19 — 

Glycérine. • 180 — 

ez et iotionnez-en la tête matin et soir. Le liquide 
tendu sur la partie avec une brosse de poils de 
lau. 

au bout de sept à huit semaines, il n'y a pas 
lioration, on remplace Tiodure de potassium 
)is cuillerées d*huile de foie de morue. — Il faut 
r sur celte dernière préparation. Le changement 
)eHt être un adjuvant utile. 
M. Atkinson (de Rochester) a retiré de bons 
dans la calvitie récente, de lotions composées 
fosote, d'acide acétique, d'esprit d'élher nitreux. 
peut également prescrire avec avantage la tein- 
de cantharides avec l'huile de ricin et l'esprit 
?f nitreux. (Montpellier m^ical, ^ pull, thér^) 
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Bonn efTetfl 4q collodlon ]ni(D|rçpirl(el «#Btre kl 
maeiilefl syphilitiques. 

M. le docteur Lcclerc a observé une jeane femiK 
chez laquelle des taches nombreuses avaient sarvâa 
aux papules d'une syphilide traitée avec saccès. (Q 
taches fauves, qu'on ne pouvait faire que difficilemol 
pâlh* par la pression, avaient sui'tout pour siège k 
visage, le menton et le cou. Des bains alcalins, di 
|)ains de sublimé, des bains de mer, ne changèRri 
rien à cet état de choses : la malade se désespéra 
M. Leclerc songea alors à faire badigeonner ehifi 
tache avec un pinceau chargé du liquide suivant: 



Sublimé corrosif. 50 centigr^ummec. 

CoUodion 15 grammes. 
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Cinq jours après, les taches étaient devenues & peM 
apparentes ; trois applications du collodion mercrfl 
les firent disparaître entièrement. L'emploi deeel-F 
quide n'avait pas eu d'autre inconvénient que de ^| 
duire une sensation de prurit d'ailleurs très-tolénlfcl 
{Presse médicale belge» — BtUL ikir) 



Prarlt; moyens externeis pour le eowàhmUtt 

(Bazin). 

Pomma moyens externes, M. Bazia préeamnvÊ' 
tout les bains frais, qui bien souvent prodoileift • 
soi^lagement not9))ie» les bains additionnés d'alen, à 
sous-cj)ri)onate de soude, de sublimé. Quant aux y» 



il 
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ifareux, aux bains de vapeur, aux bains de mer, ils 
nt (ormMesmnt contreniidiqué» eo riusop de Pexci- 
tion trop vive qu^ils déterminent. 

On çst eo géaéral très-teot^ de combattre le prufit 
ir des pommades ; M^ Bazin pe leur attribue pas une 
rande efficacité. Elles ne font guère , dit-il , que 
nafer la nalure du prurit, ou substituer h ce der- 
ler un autre mode de douleur moins difficile à sup* 
(Hier que la démangeaison. A ce titre on peut re» 
tmrir il ift pommade au cbloroforme, et avec plus de 
bances de succès 5 la pommade suivante : morphine, 
■^,05 à 0«%10 ; axonge , 30 grammes. Cette pom- 
mée que recommande tout spécialement M. Bazin, 
e calme pourtant pas, mais elle provoque une cuisson 
loins agaç9nte que celle qu'elle a pour but de com* 
attre. 

Du reste, il est un ordre de topiques supérieur & 
elpi de» pommades, ce sont les lotions avec la glycé- 
ine étendue, celles avec Teau de savon, l*eau vfnai- 
;r(ie, les décoctions de pavots ou de jusquiame, Teau 
Iq gPUdrpn, ou même les simples lotions k l*eau froide 
109 les malades emploient instinctivemeiit et dont iU 
étirent un notable soulagement pendant la durée de 
enrs paroxysmes. De tous les liquides qui peuvent 
itns iidiqués ici, ceux qui méritent le plus de con» 
kqce sont Teau blanche (sous^céiate de plomb, 
l gramme pour hOO à ôOO grammes de véhicule), et 
aiekltiûB de sul^limé (sublimé corrosif, 0b%90 cent, 
mx WQ grammes d'eau). 

(jlQUm* ik médp et ahirurg, pratiq.) 
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THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 

Thérapeutique expérimentale. CiaMMcatlfi. 

(G. SÉE.) 



ii 



Je reproduis textuellement les généralités de Ûàa» 
peutique expérimentale et les bases de la classificaliii 
nouvelle proposée par M. G. Sée. Ces généralités soi |itj 
aussi remarquables par l'élévation qae par la not* 
veauté des idées. 

I. Essai de classification thérapeutique (Extnt 
du Nouveau Dictionnaire de médecine^ t. II, Mi 
p. 705). — Les classifications thérapeutiques géoén- 
lemeni admises reposent sur trois espèces de doniiéa: 

jo Caractères botaniques ou chimiques des m^ 
camenls; 

2** Effets produits sar les forces de rorganisme; 

3° Résultats curatifs ; 

Depuis les recherches exactes de la pbysiokii^ 
expérimentale, on a pu se convaincre que les pl»l> 
de la même famille peuvent présenter les propriélti 
les plus distinctes, les plus opposées, lien estdemêit 
des groupes chimiques; et la matière médicale M 
saurait être scindée en métalloïdes, métaux, hydro- 
carbures, corps azotés, alcaloïdes. On confondrait, ci 
effet, dans une même série, tous les principes de IV 
pium, du quinquina, des solanées, des stryclnic^ 
etc. Il suffit d'indiquer un pareil rapprochement (MV 
en faire ressortir les graves inconvénients. 
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La classificalioQ didactique a pour base les effets 
*atifs des médicaments. On a cru reconnaître^ aux 
erses substances du règne minéral ou organique, 
i vertus antiphlogistiqnes, antispasmodiques, fébri- 
;es, anliscrofuleuses, antisyphilitiques, comme s'il 
stait des remèdes contre Pinflammation , les spasmes, 
fièvre, la scrofule, la syphilis; mais Texpérimen- 
ion clinique et physiologique a, depuis longtemps, 
t jostice de ces idées. On sait ce que sont devenus 
spécifiques les mieux accrédités, comme le mer- 
*e et Tiodure de potassium ; ils peuvent bien faire 
paraître ime manifestation morbide de la syphilis, 
is ils laissent subsister la diathèse ; c'est qu'en effet 
sont incapables de neutraliser le virus. Les remèdes 
'on a appelés diurétiques, diapliorétiques, doivent 
ir dénomination à une connaissance encore plus 
itreinte de leur mode d'action. S'ils ont parfois le 
avoir de provoquer la diurèse, la sudation, ils n'en 
issent pas moins comme excitants ou paralysants 
me partie du système nerveux. Ainsi Tammoniaque, 
Dsidérée comme diaphorélique, excite les nerfs mo- 
irset les muscles; parmi les diurétiques, le nitrate 
potasse paralyse le cœur ; la véralrine affaiblit tous 
I muscles; la digitale accroît l'énergie de contrac- 
>n du cœur et la pression artérielle. 
11 s'agit donc de savoir pourquoi et comment la 
orèse se produit : si c'est en augmentant la pression 
ins les artères ou les veines rénales, comme le fait la 
gitale, ou bien si c'est à l'instar du nitre, en excitant 
8 reins au moment de son passage à travcis les 

11. 
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tubuli. Les tippljpation$ dilT^reni r^^l^^^Q^^'^^ ^ 
cfs deux cas. 

I| pp est de mûme ^e^ n^iédic^meptf confqndiis MW 
le nom 4? parcotique^ pu $tupi$ppn(f . Ia miUlnt, b 
morpliine, Patropiqe, pro^pisent içm\fts le D^fi:pt|p(;; |ii 
mais la narcéiqe £(gif (lirectei|)ent sqr rencépmeJV 
trqpiqç ap;it primitive iri^nt spr le cç^vljç et les vaisseam: 
reflet parcotique n'est q^e consécutif, çouvept qiéiv 
il manque entièrement. Lesactiqns dynanoiques^oa^ 
a choi,sie^ comme b^ses dp clasçjlication, peuvent iloïc 
faire défuut, et le remède vient mentir à sop titre. 

C'est qu'en effet on le juge ordinairement p^ le 
résultat? obtenus (lans certaines piala^i^s, et, parlif 
de cette donnée si mobile, on est porté par analogie 1 
lui attribuer les ipémes effets dans d'aqtres copdititi' 
normales ou mor|)ides; mais Tanalogîe est aussi trom- 
peuse que l'action dite médicale. La base de la çiasfl* 
ficqtion n'est si fragile que parce qu'on n'est ^n- 
monté au:jf principes mêmes de l'action pbysioiogjtliK' 

V^ CLASSE : Médicaments et poisons du ?yi(f* 
nervo-musculaire. — 1" Uu cœur. — Up grand iioplirt 
de substances agissent sur le cœur ou sur les D^ri 
C'est un dçs groupes les plus importants dp la maliii* 
médicale, et il mérite une étude spéciale (yoy. pi* 
loin) ; • 

2° Des nerfs de la sensibilité. — D'aulrçs suhstaaï'* 
paralysent primitivement ou secondairement les ^ 
de la seusibilité (aDesl|iésIques, chloroforme, ét||tf) 
amyiinc) ; 

3° Des muscles et des nerfs moteurs. — L'ammo^ 
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]q^ pçut 4|r9 ÇûnMifét eonnne le type dM excU 
t«. «( te (^urarfi comme U tyiie fies p^nlytMPU du 

lO De l*encéphale. — Opiom «t m« div^rt «Ict*' 

te«; 

;<> M la QiMil?. -^ Strychnine, coalciiHU 

I* Ç^f^9 < Modificateurs de la ntUrition, — i° M<- 

amenu qui épfirSQ^nt )9 .nmritioQ. -r. || esl Ui 

|ain nombre dç médicamepis et de 8Qb^0C(t9 

t^ilc* QiM arr^lepi temporairement la d^nutritioa et 

pepsent jM^u'à un certain point de l'aiimeniaiion 

(ulière (alcool, café, ibé), 

Nqii9 avons deux moyens de juger le mouvement 

iriUf; la décomposition des matériaux de Torga* 

Hue te trsiduit, en effet, par deux produits uliimea; 

cide carbonique, qui est le dernier terme de la des- 

lelion des substances hydrocarbonées, et Turée, qui 

l le dernier terme de ia désagrégation des corps 

otéiques. Quand, sous Pinfluence d*un médicament, 

production d'acide carbonique vient à diminuer, 
md Turée, éliminée par les urines, reste au-dessous 
i la normale, nous dirons que ce médicament épargne 
nutrition, en empêchant la désassimilation, c'esl-à- 
re I(| décomposition de nos organes et tissus. 
2° Hédicaments qui activent la nutrition. — Huile 

foie de morue,. fer, etc. 
3» Médicaments qui produisent la dénutrition, ifv 

est des médicaments et poisons qui enrayent le 
>ttv^mient nutritif. Or, dès qu'nn organe cesse de se 
urrir et, par conséquent, de fonctionner, il pe lard^ 
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pas à subir une transformation rétrograde, c'est-àdiR 
la dégénérescence graisseuse. Noos désignerons ca 
poisons sous le nom de stéatogènes, et nous leur om- 
sacrerons un chapitre spécial. 

m* CLASSE. — Modificateurs du sang, — Qaai 
les médicaments ou poisons altèrent les globules di 
sang, c'est en même temps que les éléments histoto* 
giques des autres tissus. S'ils n^agissent pas sur la 
globules, ils agissent plus rarement encore sur k 
plasma, qui reste intact et entièrement passif; es a 
cas le sang n'est qu'un véhicule, comme cela arrift 
pour les poisons du système nerveux. 

Les gaz du sang peuvent être modifiés, en verta de 
lois physiques et chimiques, par la pénétration d'aauv 
gaz (oxygène, air comprimé, protoxyde d'azote, adik 
carbonique, oxyde de carbone). 

Lorsqu'on introduit un excès d'acide carboni^ 
dans le sang, qui en contient 6U centimètres cuba 
pour 1000 parties de sang, on empêche jusqu'à ii 
certain point le sang de se débarrasser de l'acide ca^ i 
bonique normal ; le liquide reste veineux, et sous ceiK \ 
influence peut-être parait l'anesthésie. 

Le contraire a lieu quand on introduit i'oxygèae. 
Le sang reste rutilant et avec les caractères du saig 
artériel. Enfin Toxyde de carbone, qui est un vni 
poison du sang, a une telle afiinité pour le gtobok 
qu'il en chasse l'oxygène et l'empêche de se fixer sor 
le globule. On voit, qu'en définitive, sauf les gaz ifà 
modifient l'atmosphère interne , il n'existe pas de 
poison qui affecte exclusivement le sang. 
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V* CLASSE : Modificateurs des organes élimina^ 
rs. — Un grand nombre de médicaments, en s'éli- 
lant, soit par le foie, soit par les reins, les mem- 
nes moqueuses, qui sont les voies normales d^ex- 
tien, modifient profondément Torganisation de ces 
ides ou tissus, et cette modification a été souvent 
isée en médecine dans un but thérapeutique. 
exemple. La térébenthine et le soufre s'éliminent 

la muqueuse respiratoire, qu'ils modifient au pas- 
e. Les alcalins ont une action particulière sur les 
théliums vibratiles de cette même muqueuse, et 
Il pour ce motif que les eaux alcalines, et en parti- 
ier Teau d'£ms, ont une utilité réelle dans les 
ictions laryngo- bronchiques. 
[a muqueuse vésicale et uréthrale se modifie sous 
iflnence du copahu et d'autres substances balsami- 
» qui passent par ces voies. Il en est de même pour 
muqueuse buccale, lorsqu'elle élimine le chlorate 
potasse ; pour la peau et la conjonctive éliminant 
'senic. 
> n'est là qu'un essai de classification fondé sur 

données encore incomplètes de la physiologie, 
ipérimentation prenant la place des données pure-^ 
int empiriques. C'est en suivant la substance médi- ' 
venteuse dans le sein de l'organisme et en étudiant 
( voies électives, c'est par la connaissance de son 
)de d'élimination, par l'étude de son action sur tel 

tel tissu, tel ou tel organe (un même médicament 
uvant être^ soit d'épargne nutritive, soit stéatogène 
âenic), selon que son emploi est de courte durée ou 



longtemps prolongé), que Von arrivera k él^blir 1( 
vrais principes de la matière médicale et ^ (ondef «n 
thérapeutique réellemept scientifique, qui no sefj^ ^ 
en butte II toutes les attaques d^ l'empirisme ^Ifill 
fausse ^ciçoce. 

Corrélation des div^r^s actions nerveuses, imlii 
lives c( ^limipatrice^ du même médicament, ^ U 
rapport intime eyiste entr^ Tinnervation «t ia QOir 
tion* il o'e^l donc p^pi étonnant que certains médifii 
iqents ne troiil)lent les fpncti098 nervo^muscuIMff 
qu'aprè# ^vpir activé ou modéré le mou venant d*ai 
aimilation, 

^ipsi, l'alcool à petites doses ralentit les combai 
tions respiratoires, et Tacide carbonique expiré 4 
mlnuç, au moins temporairement ; mais en raéir 
temps Taicool excite le système nerveux, particnlii 
rement Tencéphale et la moelle. De même le eafé ^ 
raye Télimination de l'urée, c'est-à-dire la décomp< 
sition des corps organiques ; mais en même temps 
excite les glanglions nerveux du cœur. 

Il se peut donc qu'un même médicament partial 
(le plusieurs propriétés h la fois; il s'agira de détei 
m||)er quelle est celle qui prédomine, qui précède» < 
quelle est celle qu'on veut utiliser dans qn but thér* 
peutique. 

H. Des substances qui épargnent la nutritkh 
(Leçons inédites de 1865.) — Entre les aliments, qi 
r^ppvent les pertes subies par l'organisme, et les m^ 
dicaments, qui modifient le fonctionnement ou 1 
texture normale des organes, vient se placer qne séri 



! |9}pyeDsiiui n^ sod( ^i. a)imfiDtaire3 nj mééàçi^J^^^r 
H^f, p^ijii; qqi ei»p^wj ju^W'^ ur certain pgiat 
irjS^açW^RW^ ^§ sp ^épr^piej-, Aq nonibre de ces su|)- 
^IH^? '*9^ ^^^^ cbsseï: le café, Talçool, }e thé, pris à 
»se9 fnoilérées. (j'alçQo) rédui| temporairement (^ 
IQplilé d'acide car)K)Dique exl)^lé par le poupoon ; il 
mble donc qu'il s'oppose à la destruction des corps 
r|[ia}res, c'est-à-dire 4^ la graisse, du sucre, qui font 
tirtie de Torganisme et constituent les principales 
»urces de Tacjde carbonique. 

lue café, ou son alcaloïde» la caféine, a une action 
l^s variable sur Texhalation d'<icide carbonique ; niais 
ipénage singulièrement les composés protéiques ; il 
(Dpêcbe Tusure trop rapide de nos tissus, et ce qqi 
î prouve, c'est qu'il diminue constamment l'élimina- 
on de l'urée, qui est le véritable di^çhet des parties 
KOtées de l'économie. 

Le thé agit sous ce rapport comme le café, mpis il 
icîlite la respiration de manière à favoriser l'expi- 
ation d'acide carbonique. 

Enfin, ce qui paraît le plus étrange, c'est que l'ar- 
«nic 5 petites doses semble jouir des mômes privi- 
éges; il enraye la décomposition moléculaire c|çs 
tissus, ainsi que l'atteste la diminution de l'urée d^QS 
les urines. Plus tard, il active, au contraire, la circu- 
lation et le mouvement nutritif, de manière h donner 
aux arsenicopbages un teint plus aninrié, une respir|- 
tion plus facile et une grande aptitude ^ la n^arçb^- 
Mais à mesure que l'arsenic s'accumule dans les or- 
ganes, il détermine leur dégénérescence et (içi^ pt^r 
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deyenir un poison dëgénëratif oa stéatogène. L 
camalées d'un même médicament produise 
des actions contraires aux doses tliérapeutique 
▼oyons l'arsenic enrayer d'abord le mouvei 
décomposition, puis activer la nutrition, et f 
se transformer en un poison dégénéralif sté 
ou atropliiant. 

IIL Des 'médicaments DÉGénéRATiFS (: 
gènes). (Leçons inédites de 1865). -- Il est 
tain nombre de médicaments et poisons qui 
sur les organes, principalement sur le foie, les 
les muscles, de manière à produire les dégénère 
es plus graves et les plus variées. Ce sont, en 
lieu, les addes phosphorique, nitrique, oxaliqi 
trique; en deuxième lieu, certains mc^tanx, 
moine, le plomb; dans un troisième group 
trouvons comme type Palcooi, qui commet 
modérer le mouvement nutritif et finit par ( 
mettre gravement la nutrition des tissus. 

Tous ces poisons ont des propriétés comm 
savoir : i° de détruire les globules ; 2° de pn 
la stéatose ou TinGltration granulo-graisseuse • 
avec ou sans ictère ; 3<> de produire la dégénér 
graisseuse ou la desquamation des épithéliu 
tubes urinifères, de sorte que le sérum du sa 
passer à travers les tubes et constituer Talbum 
4® de faire subir aux muscles et au cœur un< 
formation rétrograde (je ne parle pas des ti 
dynamiques du système nerveu ; ils sont \ 
toujours consécutifs}. La destruction des çiob 



. THiAAPBUTIQUE GÉNéRALE. 197 

< toutes circonstances, dès que le poison est 
et il n^est pas nécessaire, copame on l'a pré- 
u'il y ait ulcération ou perforation de l'es- 
'acilitant le contact direct du poison avec le 
ans cette même doctrine, on a prétendu que 
bulistion du sang empêche les organes de se 
et que c'est là le point de départ d'une dégé* 
ice régressive. 11 y a là deux erreurs graves 
rectifiées expérimentalement, 
•ration de Testomac est inutile pour que i'em- 
sment produise tous ses effets. D'une autre 
la dégénérescence était l'effet de la perte des 
9 il devrait y avoir proportion rigoureuse entre 
dissolvante du poison sur les globules et le 
inûltration graisseuse du foie, des reins et des 
; or, il est loin d'en être ainsi. 
, les acides les plus stéatogènes ne sont pas ceux 
quent le plus énergiqûement l'hématine des 
i; les acides sulfurique et nitrique produisent 
ûrement la stéatose et compromettent le moins 
osition du sang. Ce sont les acides biliaires qui 
)lus dissolvants des globules et le moins stéa- 
Au reste, il ne s'agit pas seulement de la dé- 
cence graisseuse, mais parfois d'une véritable 
ation du foie et des reins. 
»sons maintenant que le foie soit stéatose en 
partie et qu'un grand nombre de globules se 
nt : dès lors l'hématine du sang se transfor- 
I matière colorante biliaire, et il se formera de 
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Si le reia est compromit dans «es ëléMrti 
teurs, il en résultera une albtimiourie grafe i\ 
sans traces de globules; si rinflammation est s 
les urines coq tiennent en outre des cyiindrei 
neux provenant de TfiKsudation des tubes orii 

Ainsi, dans la doctrine que je cherche à foi 
Y^loir, les acides ne constituent pas un ppison 
du sang. 

Le sang, considéré au point de vue histologi 
un Yéritabie tissu, qui, à ce titre, subit une Inloi 
exactement comme les autres tissus ; c'est ai 
les globules subissent une métamorphose ré 
et qu'ils se détruisent, absolument comme voi 
truire tout à Tbeure le foie et les reins. Toute 
ne veut pas dire que la destruction des giobi 
la cause de la destruction du foie et des rei 
4iRsi que je Ta! démontré, il n'y a aucune co 
entre |e degré dç réitération du sapg et celui 
ganes ; eu un mot, le sang est uo tissu qui subi 
le» autres l'atteinte des acides sulfurique, 
phospborique, oxalique, arsénique. Mais le 8 
encore un autre rôle : en même temps qu'il 
un organe, il sert de véhicule, et c'est par s( 
médiaire que le poison va se répartir dans 1 
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ipos entratae iovariablement la dénutrition, en 
termes, Torgane condamné k Tinaction ne 
3 à se transformer en graisse. C'est là une prei- 
aase de métamorphose rétrograde. Si, en 
e pcrfson contenu dans ie sang présente des 
es cxcilanles, les glandes peuvent subir une 
ion granuleuse et tnéme une véritable inflam- 
Dans Tun et l'autre de ces cas, la diminution 
mies n'y est pour rien. < 
pourquw le foie, les i eins, s'affectent-ils avant 
Ire organe ? pourquoi ces lieux d'élection du 
' L9L raison en est simple : c'est par ces organes 
iminent les poisons ; le foie est le réceptacle 
«nie, de Tantimoine, on le savait de longue 
en est exactement de même pour les acides, 
iminent par cette même voie. 
it aux muscles, ils sont doués d'un mouvement 
tellement marqué, leurs échanges avee le sang 
iement intimes et fréquents, qu'ils se trouvent 
iatement impressionnés psr les modificateurs 
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e résume : le sang subit les mêmes altérations 
autres organes ; ses globules se détruisent, et, 

le sang est en outre le véhicule du poison, les 
i éliminateurs, comme le foie, les reins, les 
» actifs, comme les muscles, se trouvent en 

avec le sang empoisonné ; il en résulte qu'ils 
nt eux-mêmes U métamorphose rétrograde, la 
rescence graisseuse, pu bien ils s'enfenunent. 
Miâp stéatogène» (plomb^ antimmne, arsenic)» ^ 
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Plusieurs métaux, entre autres le plomb, ranlimoioe j,s^ 
et Farsenic, à doses fortes ou prolongées^ délemùnegi ^^^ 
facilement les mêmes lésions que les acides. w 

De même que les acides minéraux, le ()lomb # j^ 
sur le sang, sur les glandes (foie, reins], sur ki ^^ 
muscles. ig 

Le sang subit des altérations incontestabla, ii>i( lit 
qui diffèrent de celles qui caractérisent remp^souK* Ig; 
ment phosphorique ; ainsi, les globules ne se détnii' l^. 
sent pas d'une manière directe au contact du poim; u^ 
mais comme les organes vasculaires s^altèrent, k |^ 
fonctionnent mal, il se forme moins de globules;! 
en résulte une anémie saturnine. 

Le plomb se combine avec les substances protâqiB 
contenues dans le plasma et surtout avec ralbumittr 
peut-être aussi avec Tbomoglobine des globules ;è 
là une nouvelle cause d'anémie. 

L'anémie saturnine est facile à reconnaître par h 
bruits vasculaires ; on peut même la discerner par h ^ 
teinte blême des téguments ; la peau, chez les ouvricn 
cérusiers, présente tantôt une couleur bistrée, dae» 
dépôt du plomb, et cette coloration noircit par le> 
bains sulfureux ; tantôt il existe une coloration ptiti 
c'est celle de l'anémie ; parfois il y a une teinte icté- 
rique, due à la dififnsion de l'hématine dans le sa^i 
sans que les urines contiennent de biliverdine ; enfiii 
parfois il existe de véritables ictères, avec urines bU' 
verdiques ; ces ictères, qui sont parfaitement indépen- 
dants de la colique saturnine, c'est-à-dire de ViÊr 
pre^on douloureuse^xi'oiiidQYic tiea de spasmodi<|ief 
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ils sont le résultat de raltération des globules du sang, 
de la stéatose saiurnine du foie. 

Il y a quelques aimées, on a signalé, dans les co- 
liques de plomb, une diminulion, puis une augmen- 
tation du Tolume du foie; celte lésion, qui lient sans 
doute à une cirrhose aiguë avec dégénérescence grais- 
seuse consécutive du foie, était restée à juste titre 
dans Toubli, parce qu'elle ne présentait qu'un Intérêt 
de curiosité. G^est précisément celte lésion qui me 
semble jeter un jour nouveau sur l'empoisonnement 
saturnin ; elle m*a permis de faire la synthèse de tous 
les phénomènes et de toutes les affections de Tinio- 
lication saturnine, altérations du sang, foie, ictère. 
La série pathologique, ainsi reconstituée, rapproche 
le plomb des autres métaux et des acides forts; l'ana- 
logie se complète par l'altération des reins et l'albu- 
mlDurie, qui sont la conséquence de Tlntoxication ou 
plutôt de rélimin&tion du plomb par les reins ; tou- 
tefois les reins ne s'altèrent, l'albumine ne passe par 
les urines qu'autant que le plomb arrive dans l'artère 
rénale sous forme d'albuminate plombique. Enfin, le 
plomb altère gravement les muscles, comme les reins 
et le foie ; c*est un fait connu de longue date. 

Arsenic. — Ce métal, pris à petite dose, semble 
commencer par épargner la nutrition ; il l'active en- 
suite, et finit par provoquer la dénutrition, c'est-à- 
dire par devenir un véritable poison stéatogène. 

Alcool, — L'alcool présente, comme l'arsenic, la 
faculté d*enrayer d'abord la dénutrition, puis il finit 
par agir : i^ ten^porairement sur le sang et les corn- 
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bustions ; 2<» d'une manière leste et graMIeii 
foie et la bile ; 3^ sur les reins et les urines ^ k* 
les muscles; son action sur le syslènM nerveai 
entièrement distincteé L^alcool n'aHère pas lesaog 
sa composition histologique ; on trouve bien pi 
dans le sang des granulations ou particules qi 
dissolvent dans Téther et semblent de natare { 
seuse ; mais, outre que ces granulations sont so 
de nature albumiueuse, elles sont loin d'être 
stantes. 

C'est pourtant principalement sur ce fait 
avait édifié la théorie de Talcoolisme. L'alcool s 
disait-on, la circulation et la respiration, de 
qu'il s^introduit dans l'économie une plus ( 
quantité d^oxygène ; roxygèue, doué d'affinité p< 
composés ternaires, se porte sur l'alcool pour 1( 
burer ; Tattractien de ces deux corps est telle q 
reste pour ainsi dire plus d^oxygène pour brt 
autres principes immédiats, tels que les graisser 
matières albuminoîdes. Ou*enrésulte-t-il? les g 
ne sont plus comburées^ elles doivent s*acGi 
dans le sang et former ces granulations g^ais 
déjà indiquées ; d'une autre part, la graisse se i 
dans le foie, qui subit une véritable dégénères 
et dans les reins, qui deviennent le siège de 1 alt< 
brightique alcoolique. 

Cette théorie, si bien édifiée en apparence, 
par la base ; si elle éiait vraie^ on ne devrait pas t 
de traces de Talcool dans l'organisme, il faadri 
trouver cdnstaffimftYii V^ iivod^xii ulUme de la d 
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iHîofi de l^iikody e^e»l-à-dire ifn excès diacide car- 
Diqae dans Tair expiré, ou bien un produit interirié- 
nre «nrtre TaleOo} et Karcide caFboiriqiie^ Taklébyde 
rfldde ileétl^oe^ par exemple. Or, rcxpérienee dë^ 
Nrtfe qnt le sang oe contient ni aldéhyde ni acide 
(tkpEMTt «t qtie Texpiralion pulrnoiiatre^ lom d'offrir 
[ dcès diacide carboniqoe^ en éHmine tempoi-afré- 
em mie quantité sensiblement moindre. Ainsi, Tal- 
ol B*e8t pas coiBtNiré par l'oxygène ; l'oxygène reste 
m brûler les graisses, qui, dès lors, ne sanraient se 
IfOMT. Toutes les conséquences qu'on avait tirées de 
lypothëse des cdrmbtirants tombent donc sous le eonp 
sFamdyiié cbiDftiqae. 

L'alcool pasae dans le sang sans s'altérer, sans Pâl- 
irai (Perrlft)^ li s'élimine en nalnre^ et cela à la fois 
ar les poumons, par les urines, par le foie ; on le re< 
fiHiie irtèiae dans la substance cérébrale. 

Mm ffitoaftfe parr le fôhi il détermine ou une dégéné- 
r^ceicograiaseMe de» cellules on une irritation byper- 
Itaéi iq pe de la capsule de Glisson, c'est-à-dire la 
t kflwa ; qiBelqueiéis enô* une atrophie partielle. 

En même temps, il s'élimine par la bile et détermine 
soivest des ictères simples on graves ; en passant par 
b retea^ il leur fait subir la dégénérescence graisseuse. 

Pour démontrer que l'analogie est complète de tous 
poifits entre l'ahïôolisme chronique et l'empoisonne- 
■eM phosplieriqne chi-sttlfurique^ il reste un dernier 
ifoiat à signaler, c'est Teffei de l'alcool sur les mus- 
sies; ce«x-ci présentent une quantité énorme d'ino- 
ile;e'eat Tindice de la métamorphose rétrograde de 
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la myosine, qui constitue la base de la sateuncenv 
culaire. 

En raison de toutes ces lésions, les bavein, # 
commencent par présenter Taspect dit pléthori^Bi 
finissent par subir les atteintes les plus gravttAv 
leur santé: la pléthore, au début, est uompe(iie;<> 
B*e8t pas une hyperglobulie, c^est un simple ti#| lit 
vasciilaire, et de plus, souvent une siase sangoiBedii*!^ 
les veinules de la face ; bientôt ces apparences é^m 
mêmes font place à une colorolion jaunâire davisfil k 
qui est l'indice de l'altération du foie et des tfQiM*ni 
digestifs, apanage habituel de Palcoolique. ' |iti 

L'alcool, par son accumulation dans récoBOii^p 
devient donc un véritable poison stéatogène. ^ 
avons vu, au contraire, qu'à doses modérées, c'tftilu 
moyen d'épargne des tissus. h 

IV. Des modificateurs du coeur. (Inséré datf)^ 
BuUetinde thérapeutique^ 1865.) — Un grand noikt 
de substances agissent sur le cœur et sur les 
parmi ces poisons les uns atteignent exclnsivemcil^ 
tissu même du muscle cardiaque, les autres al 
les divers systèmes nerveux du cœur. 

Poisons dti muscle cardiaque. — De toutes )u^ 
toxicatious du cœur, la plus sûrement mortelle <^ 
due au sulfocyanure de potassium ; il détruit sans 10' 
source tout le système musculaire de la vie organi^f 
aussi bien que de la vie animale ; les fibres muscdliit* 
s'altèrent, les fonctions s'anéantissent, et eooMt^ 
cœur n'est, en définitive, qu'un muscle composé ^ 
ûbres striées en ua^evs^ d^ti qu'il vient à être tésé* ii 
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(^éteint. La Tératrine agit moins énergiqneitient, 
îUe ne modifie pas, d*une manière appréciable, la 
ire des fibres ; mais elle produit un grand affai- 
enient du système musculaire, et c'est au milieu 
«tte prostration que le cœur perd son énergie > 
ractile. 

î solfote de quinine semble se rapprocher de la 
itrine ; toutefois il ne ralentit le pouls et n'affaiblit 
enr qu'après de fortes doses. 
i sont bien là des poisons du muscle cardiaque, 
on peut couper tous les nerfs qui vont au cœur 
que les effets physiologiques du poison se modi- 
t en quoi que ce soit. 

oi^on^ des nerfs du cceur, — La plupart des poi- 
i cardiaques agissent sur l'élément nerveux de 
^e. 
Innervation du cœur comprend trois éléments : 

* L'élément auto-moteur : le principe de l'action 
cœur réside dans les ganglions intra-cardiaques, 
ticuiièrement dans ceux qui occupent le sinus de 
eine cave et la paroi venlriculaire ; 

• L'élément moteur auxiliaire : le bulbe et la ré- 
I cervicale de la moelle contiennent des centres 
liaques auxiliaires, dont l'excitation augmente 
ergie contractile du cœur, et fait contracter les 
iseaux artériels. L'intermédiaire de ces foyers 
bo-médullaires et du cœur est le nerf grand sym- 
bique, qui n'est qu'un nerf de transmission ; 

!• Le nerf modérateur ou antagoniste : l'activité 
. ganglions intra-cardiaqaes et des centres auxi^ 

BOCCHARPAf . 1867. iH 
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liaircs est çoirtr^-batencée <m réglée pa r te nerf f agoe, )!ii 
qui doit être comkléré comme un nerf modératev, (si| 
car si Ton ^rentà TeXcUer, am lieti d'ansmènieFle mn- L: 
bre des pulsations, corame le ferait m nerf nÔMrt «m 
ii arrête le ccÉttr en relâchant son tissu moscaWR} ïto 
c'est, au contraire, la section du nerf qui précipite^ ftfe 
pulsations d'une manière démesurée ; le mtl ^ oc 
est doftc une sorte de fi^eio, dont là soppresskw àK0 M 
libre cours à l'impulsion émanée des ganglions. ^ 

Parmi les poisons nervo^ardiaques, les ans exô- % 
tent principalement les nerfs modéralears, tes atfti ti: 
excitent surtout les ganglions intra-cardiaques ; enii py 
un très-grand nombre agit sur les centres aoxHbW ^ 
ou vasculaires. Tons commencent par fMiàrtt» ît\ 
excitation du système, qu'ils atteignent par f^ l'i 
élective; puis, à mesure que rintoxicalion cortlï* F 
ou att^nMnte,- ils fmrssent par le paralyser ; W Y 
là un cara(6tère cotaman h teus- Ïe9 modiûcMiéàis is r 
cœur.- 

Ma4s^ au point de vne de teurs elleis nhériêors,ft 
diffèrent d'une manière radicale. Le^ùns ont^coïkiBB 
la digitale, une action cutthilative,- cha(|ite dose ajoi' 
tant ses effets h ceux de la préeédeme ; les aàlFe9|M^ 
sentent, au contraire, irae sori« d'fnnxranité cfllM 
eux-mêmes. La nicotine à la dose de trois gouttes pf** 
duit ordinairement des pbénotnènes toxiques, flaali 
lors d'une deuxième tentative, cinqgonttei, aam(M 
sont nécessaires pour déterminvr le même dé^ 
d-'empoisomiement. Il y a là une sorte d'acc'oort- 
manUj amtk mttnHes^ \k V«x>|ffft\œfti!Mti<nr fdr hr nf- 
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î pF4>Di{9<e chez les fumeurs. Pour la digitale, 
me, 

ficateurs des nerfs cardiaques, principale- 
nerfs vagues (digitale). — La digitale agit 
r ies nerfis modérateurs, c'est-à-dire sur les 
les ; elle les excite comme le ferait un cou- 
luctiOD ; si, en effet, on électrise ces nerfs, 
s battements du cœur se ralentissent et aug- 
l'énergie ; souvent aussi il s^éiablit une diu- 
irée éliminée par ies urines diminue peu à 
la digitale reproduit exactement les mêmes 
ies. l^iais l'empoisonnement augmente la 
ans les vaisseaux, ei c'est le contraire qui a 
excitation des nerfs vagues ; il faut donc que 

provoque une autre réaction, et celle-ci ne 
e qu'une excitation concomitante des ^Ur 
teurs intra -cardiaques; il n^y a pas d'autre 
xpliquer cet iniportant phénomène. 
: i'excjialion prédomine dans les nerfs pneu- 
ies, ce qui est la règl/e générale, le pouls se 
i, au contraire,' l'élément moteur se trouve 

le pouls commence par s'accélérer; ces 
i apparentes nous expliquent les divergences 
^r les expjérimentateurs et les cliniciens, au 
accélération préalable ou du ralentissement 
du pouls ; la vérité est qu'à dose tbérapeu* 
pulsations du cœur se ralentissent, mais ea 
ips )a pression augmente dans les vaisseaux, 
le dans une mairie di^ cqBur où Ton i^uràit 

4^9 cpngestipQs actives, ou d^3 t(t4ii88«|KUr 
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lions séreuses résultant d^un excès de pression, ladi* ^ 
gitalfî doit être sévèrement proscrite ; c'est poorqMi i^ 
aussi, tout en ralentissant le pouls, elle réussit si ni is, 
dès que l'hydropisie est survenue. Dans tous lesd), tto 
il faut se déûer des effets ultérieurs de la digitale (1 mi 
de son action cumulative, par conséquent ne pis s M 
hâter d'en augmenter les doses ; il en résulterait es u 
efi'eis toxiques se traduisant par la paralysie des nok kmi 
vagues, c'est-à-dire par un affaiblissement con^énMe 
dans la force contractile du cœur et une augmentaiiM l^e 
énorme du nombre de ses battements. Ur 

IL Excitants du système moteur ou des gang^ hsï 
intr a-cardiaques. — Le café doit son action à Uo* hï 
féine, au tannin, qui diminue par la torréf action, et ijti 
une substance aromatique, qui se développe alors ci |^ 
proportion inverse du tannin. 

La caféine agit, sur Torganisme, d'une partenri'|yr 
lentissant le mouvement de décomposition deséK*!!» 
ments organiques et, d'une autre part, en augmentut h 
Tactivité du système nerveux cardiaque; c'est dosC)i|si 
la fois, un moyen d'épargne de la nutrition et une»!' 
tant du cœur. 

Nous connaissons déjà le premier mode d'action ;k 
deuxième n'est pas moins manifeste. Lorsqu'on iojecK 
10 centigrammes à 1 gramme de citrate de caféine à0 
le tissu cellulaire d'un lapin ou d'un chien, il s'étalilt 
une surexcitation générale; après quelques minntts, 
les l)attements du cœur sont déjà notablement aoS' 
mentes ; le pouls, chez le lapin, monte de 160 à 186(1 
méiD0 240, et cette acc^V^uv^on d^ve plusieurs beo^* 
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homme, la circulation s*active, que ie café 
à jeun ou après le repas ; après 20 à 30 mi- 
pouls augmente d'une dizaine de pulsations ; 
le 3 on /i heures, le cours du sang redevient 
(fais auparavant, la température sMlèvede 3 à 
es de degré ; la respiration s^accélère légère- 
;onsenre son type normal, à moins que la dose 
onsldérable, cas dans lequel on la voit se ra- 
isiblement. En même temps, Tactivité céré- 
augmentée et le sommeil interrompu ou 
le système musculaire devient le siège de 
lents, les fibres de Tintestin et le sphincter 
$ie se contraclent plus fréquemment. Le café 
un excitant du cœur et des muscles en gé- 

ccitants du centre auxiliaire du cœur et des 
sculaires. — Outre les excitants des nerfs 
urs et des ganglions moteurs, il existe une 
mbreuse. de poisons cardiaques qtii agissent 
entres auxiliaires ou bulbaires du cœur, de 
à produire des. battements plus énergiques 
me temps une contraction considérable des 
c'est ce dernier phénomène qui nous importe. 
et, le rétrécissement des vaisseaux atteint les 
) qui alimentent la moelle épinière, cet or- 
ira une sorte d'oligaimie locale, qui se tra- 
une diminution, soit de la sensibilité générale, 
excitabilité réflexe ; c*est ce qui a lieu par le 
de potassium, par la belladone, par le seigle 
même la nicotine. 
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Mais le seigle ergoté excite en même temps^pv 
rintermédiaire de la moelle épipière» les ner4|i||: 
teurs de rutérùs, dont elle fait contracter 1^ fi/^ 
musculaires. 

lia nicotine a une action p)as CQioplç:^^^ fi)çot{i;^ 
excite non-^eulemeqt |e^ centres ai;;^j)|aife8, Vf^,i\ 
core les nerfs vaguer ; elle prqyoque, en e^et,pf||t 
serrement des vaisseaux et i|nf(i1ent{$$ement4upoab. 
En effet, si, à dose faible, elle apgn[)en(^ rénçrgiejtl 
cœur^ à dose forte, au contraire, elle rarf^te Iticob- 
pl(^tement et toujours en diastole ; mais si Tpn injeck 
préalal^lement assez de curare poqr annihiler Vactiof 
du nerfvagne, le cœur continuée battre. L'arrêt dn 
pulsations a donc lieu par Pempoisonnement du nerf 
vagne dans la portion périphérique, c'est donc me 
excitation du nerf modérateur qui se produit tonl 
d'abord : le tissu du cœur n'est pas lésé directement. 

Les centres auxiliaires, et par conséquent les neris 
vaso-moteurs, suivent la même excitation; les vais* 
seaux sont d'abord contractés exactement comme par 
la galvanisation du grand sympathique ; la tension do 
sang artériel subit une augmentation marquée, et c'est 
ce qui explique la diurèse qu'on observe parfois ; d'ane 
autre part, les muscles, ne recevant plus une quantité 
suffisante de sang artériel, subissent une rigidité cob- 
vulsive. 

Ainsi, l'action de la nicotine se traduit sur le nerf 
vague, qui est à la fois modérateur du cœur et l'aaxi- 
liairc de la respiration ; le bulbe, qui donne naissance 
là ce nerf, et la moelle, foyers principaux des oerfi 



K 



i*i 



-moteurs, se trouvent crabord dans un élatd'exci- 
qui explique tous les phénomènes : le ralentis- 
!nt du cœur, Taccélération des mouvements res- 
oires, les nausées, les convulsions, etc. 
ns une deuxième phase, tous les nerfs surexcités 
ralysent. Le cœur recommence à battre plus vite 
i*ordinaire, par suite de la paralysie des nerfs 
es, qui fait que te système musculp-moteur est 
ainsi dire livré à lui-même, ^es vaisseaux se 
lent et se dilatent. Le tétanos cesse et fait place 
i débilité excessive avec tremblement fîbrillaire 
nasdes. Enfin la respiration, d'abord précipitée, 
rde pas à se ralentir ; ce sont là les signes cl*une 
ysie du bulbe, foyer des nerfs vagues ainsi 
les nerfs vaso-moteurs et des nerfs auxiliaires du 

• 

rallèle entre la belladone, la nicotine et le bro- 
î de potassium, — Tous les trois poisons excitent 
luscles vasculaires; il en résulte un resserrement 
aisseaux, une oligaimie consécutive de la moelle 
ère et une diminution de son action, 
nicotine et la belladone excitent en outre les nerfs 
mogastriques, régulateurs du cœur ; mais la 
ine tétanise les muscles, la belladone les relâche, 
culièrement les sphincters ; le bromure de potas- 
produit plutôt une faiblesse générale du système 
tulaire. 

nicotine ne diminue la sensibilité qu'à dose toxi- 
la belladone et le bromure produisent cet effet, 
e à dose médicale. 



moyens avaient échoué entre les mains de M. Te 
{Gaz, des hdp.^ n" 107.) Sans don te. Temple 
moyen n*a rien *de nouveau ; il a éié souvent 
usage, mais rarement avec au.lant de persistao 
ténacité. Deux mois durant, il a été continué 
lâche, malgré une éruption cutanée intense el 
mode. Or, n*est-ce pas à cette persistance d^uo 
aussi actif qu^il faut attribuer cette guéris 
plutôt qu'à une action directe ou spécifique du 
1 ui-même ? ( Union médica 

Ouate eomme hémostatique (SouRNi 



Selon Pauleur, la ouate est efficace pour les 
rhagies de plaies par arrachement, par ins 
tranchant, dans les cas d^épistaxis, de piqûres 
sues, etc.; maintenir en place quelques m 



raîHp rips Hnie^ls. 
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plosiears fois Toccasion de trouver efficace, je viens 
veos prier de donner place dans votre prochain An- 
mire de thérapeutique aux deux formules suivantes 
M qu'à quelques remarques qui les expliquent et 
empiètent le traitement : 

hrmulu du docteur de Breyne (extraites de son ouvrage intitulé 
Thérapeutique générale), 

1« Poudre. 

Pr. Fleurs de soufre. 

Poudre d*aunée {Inula campana) ââ . 12 grammes 
Poudre de racines de belladone ... 4 ~- 

Poudre de sciUe. 3 — 

Kermès i — 

létei et divisez en 20 paquets, un par jour, en trois fois ; matin, 
tt et soir, dans un peu de miel. 

2° Potion. 

Pr. Infusion d'iiysope iOO grammes. 

Kermès. 

Extrait de belladone, ââ 1 décigrammes. 

Sirop de capillaire 

Oxymel sciliitique, ââ 25 grammes. 

Eâez. Par cuillerée à soupe toutes les demi-heures. 

1. Prendre la potion pendant la durée de Taccès. 

2. Prendre les poudres pendant la crise qui persiste 
us ou moins, selon son intensité; en continuer 
sage alors que les accès diminuent d^intensité, de 
fquence, ou même alors qu'ils ont complètement 
ss<^, pendant vingt à trente jouis au moins. — Cesser 
>rs toute médication ; — recourir aux poudres à la 
oindre menace d'invasion, et les continuer pendant 
Là huit jours. 
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3. Chaque paquet de poudre çoQtjeot : 

Fleura de soufre. 

Poudre d'aunée. ââ 6 ., 

Poudre de rarine de b^ladooe ... 2 ^— ^ 

Poudre de scille %$ cenUfiiwM 

Kermès 5 — 

Cette dose à prendre eu trois fois dans la jpon 
sera prise intégralement dans le cas de crise moyei 
ou comme médication préventive, il suffira le| 
souvent d'en prendre le tiers seulement, le soir ei 
couchant. 

U* Les quantités indiquées de poudres d'aoDée 
scille et de belladone, en digestion pendant huit ji 
dans 125 grammes d'alcool à 85 degrés çenti^ 
puis, fortement exprimées, donnent iOOgrammesd 
teinture composée, qui, filtrée et mêlée à 500 gran 
de sirop simple bien cuit, donne un sirop antiasti 
tique dont 30 grammes représentent la dose joi 
Hère de ces mêmes médicaments contenus dan 
paquet de la poudre de Breyne : iO grammes n 
midi et soir. 

5. Les 12 grammes de fleurs de soufre et 1 gra 
de kernoiès, qui ne peuvent être administrés en ! 
sont trai^sformési au moyen d'un peu de miel 
gomme en poudre, en ipasse pilulaire qu'on diy 
soixante pilules, dont trois représentisi^t la dose 
nalière dé spiifre et de keripès con^e^ue dan^ a 
quet de la poudre de Breyne. Une pijule piatin, 
et soir (cette forme dft ipédicam|&n( ep pilules ^ 
est préférée par certains malades à la forme | 
ruiente). 
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Potir boisson, une infusi^ki d'hysope ou de 
iïhrè de MontpelHer, du de sàagé, où d'aunéé. 
Brûler le soir en se couchant une feuille de pa- 
ttitré, de manière que la fumée se répande ddbs 
Ove 00 dans Tappartement. 
.. Au lieu de la potion formulée par le docteur de 
f'nei on peut employer la suivante pendaâtTatcèk : 

r. Infusion d'hysope 100 grammes 

Poudre d'ipécacuanha 5 décigrammes. 

Kermès 1 — 

Sirop dMpécacuanha. 

Oxymel scillilique, ââ 25 grammes. 

IflâE. Uftè cuillerée à soupe toutes les demi-heures. 

^^ Préparation du papier nitré. 
XTis^ en huit parties une grande feuille de papier 
Ifrer blanc ; trempez successivement chaque petite 
lUe dans la solution nitrée indiquée ci-après, et 
es égoutter et sécher ces feuilles sur des cordes. 

Solution nitrée. 

Nitrate do potasse 125 grammes. 

Eau 1000 — 

jj^tes dissoudre. En suivant cette formule on évitera bien dés 
knêments. 

(Tous le voyez, il n'y a là rien que de pratique, et 
>-v(^n9 demandent rhospftallté pour les quelques 
Iftr^es qui accompagnent les formulés du doc- 
i'cte Bre^ne, ainsi qtie pour ce qui suit, je crois 
|f tout simplement utfle; ésîr, ne recherchant' 
^Ueane tti^nièré les hk)niietrpé def la publicité pour 
% je V0U5 Vivre pour les signaler aux m^ûi^d^ c^\ 
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pourront les employer à leur toar^ les 
modes de traitement dont j'ai bien consta 

TrAltement de ransine eoneimea 
aireetloiui diphthérfqve« (A. D 

Le traitement qai m*a le mieux réussi 
ploie presque exclusivement depuis près 
est ie suivant : 

1. Débuter par un vomitif, renouvelé < 

2. Toucher largement les plaques c 
avec un pinceau de blaireau imbibé de tei 
revenir à ce moyen trois et quatre fois da 

3. Faire usage, immédiatement aprèi 
térisalion, d'eau simple avec laquelle 
gaiigarise ; puis toutes ies demi-heures 
gargarisme ainsi composé : 

Pr. Glilorate de potasse 1 

Bicarbonate de soude 

B<iu 25 

Failfes 4iM0udre. 

4. Continuer les applications de te 
jusqu""^ «disparition des productions pse 
neuses. 

Ce traitement, qui n'a pas la prêtent 
faillii)le, est celui qui m'a donné les m< 
tats. L'emploi de la teinture d'iode a et 
pendant plusieurs jour 8 f sans aucun inco 
de très-Jeunes enfants qui ne peuvent oi 
gargartseré 
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fomie «entre eaiieer de rateras (Greenlaou). 

s mes étades sur Inaction des poisoos sar les 

es et sur les aoimaax qui vivent dans Peau, j'ai 

até que riodoforrae avait une action aussi rapide 

Kissagère. Aussitôt que les propriétés anesthési- 

da chloroforme furent constatées, j*ai montré 

*iodoforme devait venir au premier rang des 

hésiques locaux. Cette observation a été depuis 

rmée par les nombreuses observations du doc- 

Moretin. Je suis encore convaincu que c'est 

cette direction qu'on trouvera les plus heureuses 

zations thérapeutiques de Tiodcforme. M. More- 

emj[>loyé avec succès le collodion iodoformé. 

pense qu'une dissolution saturée d'iodoforme 

le chloroforme pourrait rendre des services 

combattre de vives douleurs, mais ce mélange 

ès-irritant et doit être employé avec réserve. On 

'ait en appliquer quelques gouttes ù Taide d'un 

au après avoir fait rougir la peau par l'application 

sinapisme. 

Greenlagh a employé i'iodoforme pour combattre 
)ulears du cancer utérin. 
Ion cet auteur, I'iodoforme remplit deux indica- 
: i* il diminue les douleurs causées par le cancer; 
a un pouvoir désinfectant assez considérable. 
i donne à l'intérieur, en pilules, à la dose de 15 à 
centigrammes; et M. Greenlagh prétend qu'il 
non-seulement comme sédatif, mais encore en 

BOUCHARDAT. 1867. i3 
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enrayant la marche de l^affection. — Locale 
l^emploie à la dose de 5 cenUgramiiies, 
dans du beurre de cacao, et il est ainsi po 
col de Tu ter us. Ce médicament -est naibeoi 
dcmé d^une odeur désagréable. 

Si M. Greenlagb s'est en général bien 
remploi de Tiodoforme comme sédatif, il n' 
de môme de M. Noon, de Middlesex-Bospit 
nier Ta employé dans un certain nombre t 
et d'épithéliomes de Talérus , des lèirres, 
gue; enûn, dans quelques cas^ névralgie 
de ces expérimentations assez nombreuses, 
que si, localement, riodoforme agit assez '. 
diminuer la douleur^ pris à rialéiiear, cV 
agents les pins infidèles ; qu-enfin, en do 
jour 25 centigrammes d^odoforme on n'a 
sédation plus grande qu'avec 5 centigrami 
qu'on a le désagrément de provoquer des 
(Voyez page i72«) (The Lano 

Mé atewutf nl w , le«r antloii spéciale « 
souttenx (Ch argot). 
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tas prompteHieiit la salivation chez les goutteux que 
hez les autres sujets. J'ajouterai que Vopium ne doit 
&e adoaînistrë q«i'avec la pins grande réserve aux 
Bjets atteints de goutte chronique, s'il existe chez 
«x quelques indices d'une affection rénale ; car on 
'oil ce médicament déterminer alors des accidents 
Aciébraux dont Tintensiié est hors de proportion avec 
aiiose e»|^yée. (Gazette des hôpitaux,) 



de reiiipolsi«inieiiieiftt iHir le 
plMSi^ore. 



Jusqu^ici la ihérapeulique a été désarmée routre 
SespeisoDiieBient par le phosphore. Voici uu mode 
ke mitemeut proposé par le professeur Bamberger. 
Lfaut de le faire connaître, indiquons sur quoi il est 



Lorsqu'on ajoute à de l'eau contenant des fragments 
be phosfdiore une petite quantité de sulfate de cuivre 
n «dissolution, et qu'on chauffe modérément le mé- 
mge, on constate, au bout de quelques minutes, que 
s firagiiients de phosphore sont colorés en noir par 
i fornution d'ua phosphure de cuivre ; un peu plus 
urd ils se recouvrent d'an dépôt rouge de cuivre 
létallique qui va en augmentant ; finalement tout le 
nivre se trouve préci{»té à cet état, la liqueur est 
mikléiteBient décolorée, et aucun réactif n'y révèle 
km la présence du cuivre. Or, la vaporisation du 
lUMphore traité de cette manière est complètement 
bolie; il ne donne lieu à aucun phénomène lumineux 
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dans Tobscurité, et il faut le chauffer assez f( 
pour qu'il dégage l'odeur qui lui est propre 
sultat est obtenu bien plus rapidement encor 
au lieu d'opérer sur du phosphore en fragn 
fait Texpérience avec la pâte phosphorée 
mettes. 

La réaction qui vient d'être indiquée se ] 
elle de même dans l'estomac ? M. Bamber 
doute pas ; mais il faut ici compter sur l'acti 
tive du sulfate de cuivre, qui serait sans dou 
dans In majorité des cas, peu de temps après 
ingéré. Cet effet serait sans doute évité en en 
à la place du sulfate de cuivre, le carbonate 
insoluble et qui est réduit très-rapidement pa 
phore, lorsqu'on l'additionne d'une petite 
diacide acétique. M. Bamberger propose, p 
quant, d'employer dans l'empoisonnemen 
phosphore le traitement suivant. On comme 
donner le sulfate de cuivre à dose vomitif 
quoi on continuera à en administrer une 
étendue. Si les vomissements continuent, oi 
cera cette solution par du carbonate de cuiv 
dans un peu d'eau, qu'on fera ingérer p 



J^ <\A X #.i\ ^««•«.«S,#<..»M.« 



k^«ta •■%A^«a«^« 



t ^ «« fr «*^ a 



THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 221 

nera une nouvelle dose vomi live de sulfate de 
rre pour débarrasser Testomac des débris de la 
stance toxique. .{Gazette hebdomadaire,) 

iJeetloiM «alines et oxygène dans le choléra 

(E. LiTTRÉ). 

(e me décide à proposer aux médecins qui se trou- 
it en présence du choléra un nouveau traitement 
lire cette cruelle maladie. J'ai beaucoup hésité 
Lre la crainte d*ajouter une nouvelle inutilité à tant 
latres, et la crainte de ne pas faire connaître une 
te qui pourrait rendre des services. Si j'étais méde- 
i praticien, jeTaurais mise à Tépreuve avant d'eu 
rler» mais n'étant que médecin théoricien, je suis 
^gé d'en parler avant de l'avoir mise à l'épreuve. 
M. le docteur Colson vient de rappeler à l'usage et 
l'attention l'injection de solutions salines dans les 
lines chez les cholériques (i). Ce moyen, employé 
mr la première fois par les médecins anglais dans le 
loléra de 1831, fut suggéré par l'analyse du sang 
!s cholériques, analyse qui montre qu'il manque k 

fi) Au Heu des injections salines, d'une imitation toujours impar- 
te, je pense qu'on pourrait injecter avec plus de chances de succès 
sérum de sang de veau. On recevrait le sang dans un vase 
'faitement propre, entouré de glace. Aussitôt la coagulation obte- 
i, on décanterait le sérum, et on le chaufferait au bain-nutrie à 
'Ompërature de 38<> centigrades, puis on Tinjecterait à l'aide d'un 
1 appareil h transfusion. Il est indispensable que le sérum soit 
faitement frais, exempt de toute poussière étrangère, et que sa 
ipërature ne soit pas élevée au-dessus de 38o centigrades pour 
1er toute apparence de coagulation. M. Lorain a rapporte 
*mpte8 rendus de l'Académie des Sciences) un exemple très- 
éressant de succès par l'injection de l'eau pure. 
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ce liquide une partie du sérum et des sels iiéin 
à sa constitution normale. L^injectfon ta plus oi 
était composée de 5 livres d'ean, où Pon di 
6 grammes de sel commun et 2 grammes de 
nate de soude. Dans la Gazette médicale de 
dont j'étais alors un des collaborateurs, je pu 
1832, p. 650 et p. 670, un petit mémoire o( 
sumai tout ce qui était su relativement aux In 
salines. J*y disais, p. 672 : « EU parcourant le: 
» vations, on remarque que le premier effet 
» jections salines est constamment de rani 
» circulation et le pouls, et d'arracher le maîa( 
» état d'asphyxie qui le menace d'une dissolut! 
» chaîne... 11 sembfe que, de tous les moyens 
» jusqu'à présent contre le choléra, c'est celui 
» plus d'énergie pour faire cesser, le coUaps 
» réussit toujours, au moins temporairement 
» peut nier que ce ne soit une propriété pr 
» puisque jusqu'il présent nous n'avons aucun 
» dont il soit possible d^en dire autant, et pm 
» plus énergiques sont d'un effet si peu sûr p( 
» siper le collapsus cholérique. » Ces ancien 
tats concordent complétenent avec les ne 
résultats obtenus par M. le docteur Golson ; l 
a vu les injeetioos salines dans les veines ré 
c^est le mot, des cholériques sans pouls et sansi 
Malheureusement,, chez i)eaucQttp, cette ré' 
tion n'est que temporaire ; le collapsus reviei 
malade fiait par succomber. Aussi bien quec< 
dlcatioD, qui d'ailleurs u'si ^\& ^çi^Uquée que c 
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is les plus graves, compte quelques succès définitifs, 
le n^ea compte pas assez pojor c^ucl ]£â. médecins 
lient reçue dans la pratique. 
A cdié dm injections saisoes^ bien qit'ii soit moins 
levgiGpie, se* trouve un: autre ré^iviûoateor tmipoe 
K«. d«9 cholériques; c'est i'oxygpène. Administré par 
flptotk w,. soit pur, soit mélangé dans la proportion 
i trais parties et d^une partie d'air ailmosphériqne, 
predait iastanfanémenlsvnje.sMisation de bieni-être. 
ftit essayé en 1832 (voyez la Gazette médicale de 
tte année-là, p. ft73^. 

1e]« sont les d^ns agents révivificatews qne, si 
ivalB des cholériques à soigner, je tenterais, non 
lus isolés, mais associés. Quand le mal, résistant aux 
loyens ordinaires, passetait à Talgidité, que le pouls 
eflhcetail; et que le danger serait imminent, alors 
omrirals la veine, j'y injecterais les liquides salins^ 
La«BBk6tje ferais largement inspirer de Toxygène. 

(Gazette médicale.) 

*^rmndB de l'injeetton alcaline dans les ireiaeci 
peadant la périade- attiiae da «kaiéra (GOLSOir, 
de, Bcauvais). 

P% Eau distillée 120 grammes. 

Ghiorare de sodium 1 ï — 

Ktac^ato de soude 8* — 

Ptiosphate de soude ...... 3 •— 

Le Icpiide doit être chaaISé à /i0<^' centigrades pour 
Ke iajectéi — L'injection se: fait par la ba»liq«e du 
ras au moyen d'une seringue à hydrocèle. 
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Hémorrholdes ; traitement (GosSELin). 



r 
lill 



Dans d'intéressantes leçons quïl vient çle publier mt 
les hémorrhoïdes, M. le professeur Gosselin résome^ 
la manière suivante le traitement des hémorriNiEi 
internes qui tourmentent les malades par les pertaik 
sang et les douleurs au moment de la défécation. ' 

S'il n'y a qu'une seule hémorrhoîde interne dOft* 
riée, elle guérira facilement par un seul attouchemnl 
avec un pinceau trempé dans l'acide nitrique. 

S'il y a deux ou trois hémorrhoïdes excoriées, ruk 
petites, elles seront encore guéries très-facileméilci 
une seule séance de cautérisation. 

S'il y a des hémorrhoïdes multiples formant a 
bourrelet modérément gros après la défécation, qtulR 
à six séances, dans l'intervalle desquelles le mùàt 
reprendra ses occupations, s'il n'est pas trop anénni 
ou épuisé, seront nécessaires et amèneront, selon toute 
probabilité, une guérison solide, en laissant peut-éIR 
un prolapsus indolent et de courte durée, ou, si 1^ 
veut, des hémorrhoïdes indifférentes. 

Quant aux bourrelets extrêmement volumineiii 
formés par cinq ou six bosselures plus grosses qne ds 
noisettes ' ordinaires, on ne saurait affirmer qaVi 
réussira toujours avec Tacide nitrique. Peut-être dKi 
certains sujets sera-t-on obligé de renoncer à cet agat 
après une dizaine de cautérisations, et alors je doa- 
ncrais la préférence au fer rouge sur récrasemeoi 
linéaire. 
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Que doit-on faire en présence d'un étraoglement 
doaloareux d'hémorrhoîdes internes? On a à choisir 
entre un traitement médical ou expectant et un trai- 
tement chirarglcal. 

Sons le nom de traitement médical^ M. Gosselin 
entend remploi de tous les calmants ou palliatifs ca- 
pables d^amoindrir les souffrances et de faire supporter 
plus aisément au patient la phase pénible par laquelle 
il doit passer pour arriver à une guérison^ ou du moins 
I une diminution notable des accidents qu'il avait 
^HTOUvés jusqu^alors. Cette conduite est incontestable- 
ment la plus sage, dans les cas où toutes ou presque 
tontes les bosselures hémorrhoïdales prennent part à 
la gangrène, plus ou moins profonde, amenée par 
Tétranglement. M. Gosselin n'admet une intervention 
que dans les cas oCi un certain nombre d'hémorrhoîdes 
ont échappé au sphacële et pourraient continuer les 
accidents. 

Qnel doit être alors le traitement chirurgical ? Il 
doit consister dans la cautérisation avec Tacide azo- 
tique, pendant la crise même, de celles des hémor- 
rboîdes qui ne sont pas gangrenées. On n'augmente 
qne passagèrement les douleurs par cette cautérisation 
qa'il n^est pas nécessaire de faire plus d'une fois, et, 
complétant ainsi le mécanisme par lequel la nature 
opère quelquefois la guérison, le chirurgien met plus 
sûrement son malade dans le cas d'être débarrassé à 

toat jamais de son infirmité hémorrhoïdaire. 
Pour les faits de ce genre^ Blandin avait proposé, 

eiM. Demarquay a conseillé après lui, la section sous- 

13. 
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culaiiéc du sphincter anal. M. Gofiseffa B^JHi 
tifpié cette opératieo, mais il trok, avec lis à 
teurs qui viennent cTêlre cités, qo^efle pentbii 
pour effet de diminuer les souffraBces; mais 
saurait les faire eiitièreflMiit? disparaftre, et eB 
peut-être rinconvënient de s'opposer à ce rés 
iflipMtant pour ra?e»irrIaf«m»tioii d'escbai 
la chute doit amener hi guérîson des acciéenfi 

Mieux vaut, en pareil cas, le mal une ibis 
en laisser a>n naalade le bénéfiee, et aider 
r^Kcomplissefflent ée ce bénéfice en ajoutant : 
de la cautérisation â ceux de rétraii|;leDieBt, 
ces derniers ne paraissent pas asse« coosîdéiral 
«nener la g^érison défiuMTe. 

Ouant à l'écrasement et è Texciision, Ml e<x 
rejette pitis que jamais dans ces- condition: 
qu'ils feraient naître, sans aucun proit, leé 
IMnfection purulente, danger que la gangrène 
née de la tumeur n'anèfie pas. 

Pansement des plalen (MAisoiiifEinrE 

M» Maiseuneuive a compléteneut abandonn 
du cérat pour le paasemenl des pkies. Il 
nainlenaifet eatdu!4vem«fit de plumasseaus de 
ioibibés, soit d'une solutioa d'acide pMftûçw 
tiètte, seildevia aromaiique, soit.de teiittur« 
pure, selott quH veul prodittre mie excitatiM 
grande des. parties malades». 

Dans» tes abcès fcoids et dans les affeciîooa 



H, MaîsoBiMVTe, comoms (fat reste mainl^naDt ao très- 
insé nonfeve de ehirurgiens^ se loue beaucoup de 
b Mqvsiir de: ViKate qa'U emploie, soit es applic»- 
lioDS à Taide de charpie^ soit en^ injections^ 

{Gaz. des hôpitaux,) 

Temtowime dan» le tnrttenent de l^anthrax 

(Foucher). 

Vdici cemment opéra M. Foucher dans im cas 
foitbrax de la grosseur d'an œuf de poule, à la ré- 
gion dorsale gauche au niveau de Tépine : « It se fit 
ipp wte f «se yentouse d'un dianaëtre de /i à 5 centi- 
mètres, â laquelle étoit adapté vn corps de pompe; 
$ pia^ cette Tentoase sur le sommet de la tumeur, 
e^ à FiMe du corps de pompe, il fie le ?ide. La ca?hé 
le kl Teatouse ne tarda pas à se remplir de pus san- 
gom e ie i tr et des parcelles mortifiées qui rempHssaieiit 
la tiawwr ; cette ventouse fut laissée en place duraat 
quelques instants, et, lorsqu^on TenleTa, le premier 
effet psodoit fat, outre le détergement de la tumeur, 
la disparUioB de la douleur. 

B Km foit trois applications de la ventouse à un jour 
le distance ; chaque fois la tumeur était vidée du dé- 
tritus organique qu^elle contenait, et, à la troisième 
tppifcition, 1» portion de peau qui la reco<»vrait se 
détacha, laissant à nu une plaie de bonne nature, en- 
tièreaieirt cEétergée et commençant à se couvrir déjà 
éb bourgeons charnus; les bords de la solution de 
eoiitinuilé étaient itréguHers, taillés à pic et un peu 
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décollés, la sapparaiion de bonne nature : on puK 
avec des cataplasmes émollienls, et la plaie entre d» 
une période de réparation qui se continue sans acci- 
dent jnsqu^à la guérison du malade. 



Postale mallsne: eoneliisloiMi du 

de M. ManvesUi. 



in. 

iti 
m 

là. 

J'ai déjà parlé de la pustule maligne (pa^i2&)i '^ 
propos de l'emploi du quinquina. Voici maioleoaDtlB t 
conclusions d'un mémoire intervenant du dockf m 
Mauvesin. (u 

i^ La pustule maligne est une maladie primitinaeil 
locale. 2** La destruction de la pustule malifoie, pn* 
tiquée avant l'apparition des pliénomènes généraOt 
les prévient constamment. 3^ L'action morbide, fô- 
mitivement centralisée dans la pustule, se génénli* 
ensuite, non pas seulement d'une façon mécaniqttetf 
par la simple introduction du virus dans le sangtOM* 
par une véritable évolution dont le résultat est ^ 
création de nouveaux centres (ganglions, rate, etc)i 
et, en dernier lieu, la dyscrasie charbonneuse, k*^ 
pustule maligne ne se développe jamais spontaDémcil 
dans l'espèce humaine. 

Conjenedvite sranulense; traitement (FoiJCBl)' 

Les indications thérapeutiques qui dominent le tni* 
tement de cette affection sont les suivantes : (aire dis- 
paraître les granulations, soit en favorisant leur résorp- 



THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 229 

soit en modifiant la conjonctive et lui subsiiiuant 
issu cicatriciel ; la première seule de ces indica- 
\ peut et doit être utilement remplie, 
ins la forme suraiguê, outre les émissions san- 
es locales, les scarifications de la conjonctive, les- 
les doivent être nombreuses et superficieUes, on 
a avoir recours aux cautérisations par le nitrate 
gent, soit à Taide d'une solution, soit en la touchant 
iellement avec le crayon (Gouseranl); quelle que 

la méthode employée, il faut passer immédiate- 
il sur la surface cautérisée une solution de sel 
in pour limiter Taction caustique du nitrate em- 
é. 

•ans tous les cas de conjonctivite chronique, les 
térisations au nitrate d'argent ou au sulfate de 
^re sont douloureuses et ne doivent être faites que 
i les deux ou trois jours. On peut les remplacer 
Tusage du glycérolé d'amidon au sulfate de cuivre, 
ti la formule de de Graefc : 

Sulfate de cuivre. ... 10 à 15 centigrammes. 
Glycérolé d'amidon. . . 5 grammes. 

. Foucher recommande l'emploi des crayons ou 
glycérolé de tannin dont il a obtenu les meilleurs 
s. Les cautérisations à Tacide chromique conseil- 
par M. Hairion doivent être faites avec la plus 
ide prudence ; elles sont très-énergiques et peu- 
; être dangereuses. M. Foucher ne se prononce pas 
la valeur qu'il convient d'attribuer à l'acéiate neu- 
de plomb, dont les ophthalmologistes belges. 



L^auteur prépare ce sel à Tétat de pureté e 
ployant, au lieu de manganèse ordinaire, de Tox 
manganèse obtenu par la cakination du car 
manganeux, que Ton obtient facilement comm 
duit accessoire dans la fabrication da chlore, e 
dpitant les liqueurs chlorhydriques par da car 
de soude et fractîonnant les précipités. On calci 
semble 130 parties d^oxydé de manganèse ain 
paré, avec 100 parties de chlorate de pota 
18/!i parties, d'hydiraite de potasse aMssi pe« car 
que possible. 

La solution de permanganate de potasse au d 
a été Tantée contue le choléra par Vincenzo i 
Merletta. 
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irècfare oè Taffection s'e»r bcaRsée échappe^ par k 
liposHioR méiBe du csHtal, à Factioa médicasuefiteiisey 
; «pi^alors te dermer glolMrle purulent, ea Tertn cte sa 
popriété d>a engendrer d'aurtresv se reproduit con- 
amment pii» ou moiofs suirant les cireoftstances. 
C*est donc à atteindre la lésion circonscrite et arec 
lie- le demltf geroM de séct élion que Fotr s^sl ton- 

iiC» injectkmst fiûte» a? er une sonde, tes iMHigies 
■Memncsteases on dnples, les pomnactes, Tinjec- 
à te glycérine et au sons^trate de bfenualh qui 
te mieux le canal, répondent en partie à: cette 
-; nuis en recouvrant, eMdme je Ifai essayé, les 
de Furèthre d»ns tonte te«r loa^neur d^une 
p}ii»ou moins épaisse de pondre médicamenr 
BM sentbte »tteindie partettenent ee résut- 
m â^^ beaucoup eherciié. 

Llnairanient dont je me sers pour cela, et que j'ai 
Ul Uàn par MM. Robert et Colfcin, est très-sioapte ; 
i se compose : i° d'une poire de cao«tieho«c nuiate 
dhn eahout mé^lkyoe* ; 2<» d\»e sonde »*'' 7, 8, 9, 
d^mb aiiitage à cmette qni se ixe k frottement 
l^BfldÉoul de te poire; 3<* d^ne sonde n""* 15^ 17,. 
It, iitièffe Ciiarrière, o«nrerte awi deux extréanlés» 
Cette dernière sonde est introduite jusqu'au fond de 
te pMtion nenibraaettse; on g^tese te petite' sonde dans 
mn intérieur, apoès avoir placé te poudre dans. Taj»- 
t^pe. à curette dont elle est muniev et en? te ftxant à te 
partite Diélatiique de tei patte; ii suffit de presser te 
^ire en retirant Tinstrument lentement^ meilHit le 
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doigt sar la petite ouverture destinée à laifser 
l'air après chaque pression, pour déposer, toul 
de Turèthre, toute la quantité de poudre qw 
successiTement introduite dans la cuvette. On 
ainsi à l'indication d'atteindre tous les poio 
muqueuse uréthrale, de les recouvrir d'une 
médicamenteuse, de telle épaisseur que l'c 
comme le démontre l'expérience sur le cadavi 
application, d'ailleurs faite avec soin, n'est m 
douloureuse pour les malades atteints de bleni 
et l'objection qui pourrait être faite à Tlntr 
répétée de la sonde, est d'autant moins sérieo 
faisant uriner le malade avant la petite opér 
en lui recommandant de boire peu, on peut 
trois et quatre heures le médicament en plac< 
ne saurait s'obtenir par les injections les miei 

De douze observations de guérison obtenue 
moyen, il en est cinq dans lesquelles la dur 
maladie mérite d'être notée : trois ans, d( 
quatre ans, quatre ans, deux ans. 

C'est jusqu'à présent la poudre au sous-ni 
bismutli dont Tauteur s'est servi ; il expério 
ce moment plusieurs autres substances, et nota 
le phosphate de magnésie que M. le docteur 
employé en injections. 
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8«ppesil«ires et pessaires (Simpson). 

Voici les doses des divers médicamenls pour un 
SDppositoire : 

Extrait de belladone 25 centigrammes. 

Oo|;iient^ mercuriel . ....... 35 — 

Mmz de galle 0,30, et opium. ... 06 — 

Acétate de plomb, 0,30, et opium. . 06 — 

AJoine 06 — 

Savon pohrërisé 30 — 

Gomme gutte 30 — 

Santooine. 30 — 

Qoant aux pessaires, les doses sont les suivantes : 

Oi^de de zinc 90 centigrammes. 

Acétate de jplomb 45 — 

Onguent mercuriel 2,00 — 

lodure de plomb 30 — 

Tannin GO — 

Alan. . . ) ÇQ 

Cachou. .)'***' 

Extrait de belladone 00 — 

Bl. Simpson emploie aussi un grand nombre d'au- 
res médicaments (borax, phénate de chaux, carbo- 
late de soude, sulfate de zinc desséché, percklorure 
le fer, bromure de potassium, etc.). 

{Gaz, hebdomadaire,) 

^•liitloii alcoolique et acétique d-aeide phénlqne 
et de camphre (ViCENZO Frozina Merietta). 

Alcool rectifié 525 grammes. 

Acide acétique cristallisable 25 — 

Camphre 50 — 

Acide pbénique 6 — 
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Faîtes dissoadre, employé en aspueirsions elei 
latioDS dans le choléra. 



GRAVELLES. — CALCULS URINA 

GOUTTE. (POLYDRIQDE, OxÀLUAIE» 
KDRIE, PhOSPHYPOSTASE). 

Mollons d^étlolosie, de prophylaxie ef Alk-\ 
thérapeutique (A. BouCHA&DAl). 

Lesgravierset les calculs urinai^es sont ctes 
dies fréqaentes. L'observation attentive prouva < 
sont plus communes dans certaines contrées qi 
d'autres. Ces affections atteignent tous les ( 
toutes les classes de la société. Elles étaient be 
plus redoutables autrefois qu'aujourd'hui, grâce 
mirable conquête chirurgicale de la lithotrilie. 
ferme espérance qu'en éclairant leurs causes 
vulgarisant les premiers signes â& leur atteii 
maladies deviendront de moins en moins dang 
et qu'on s*en débarrassera facilement, grâce au 
de la prophylaxie et de la thérapeutique hyg 
éclairées par la chimie et la physiologie. 

Je me propose de publier aujourd'hui des 
sur l'étiologie, la prophylaxie et l'hygiène thi 
tique des gravelles et des calculs urinaires. Ces 
sont extrafies pour la plus grande partite des 
professées à différentes reprises dans mon ca 
Faculté de médecine. Je ne fais qu'effleurer ici i 
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, mam je sais sa bimt fiie je ne pMWPai en 
simdirtotttes lespavties, que je n'ai imite peîœ à 
;er des vues d'ensembls qui, pour êtfe d^ve- 
les, po«Tai«ii>l suffire à toute me vie de recher- 
Oè qui Ta strivre a pour base mes médita tioDs et 
Stades 8«r ui» swfel qui ni'\>ccqM depuis p)!ii»de 
eans^ et de nombreuses obserTations que j<^at pu 
effir (1) sov un grand nombre et naïades qui 
▼«mis mt coosi!dter. Je n^sil pu, borné par Tes- 
, par la grandeur des questions que je ne fais 
Beortr, dter tous les auteursidont je me suis in- 
' : qu^s veuiiknt lirien me le pardonner ; ces omis- 
, je les réparerai autant qu'il sera en mol, en 
tant Pétiide séparée des sujets variéis dbnt j*em- 
e aajo«rd*hui ^ensemble. 
MBS d'abord que Tbistoire des grayeltes co»- 
d une série d^affections les plus distinctes qu'il 
akolument séparer, si Ton ne veut s'exposer aux 
dl^ptovabl» coulusions. Ajoutons, et ceci a une 
pande ia^wrtance, que c'est absolument mécon- 
c la portée de ce grand sujet, que de le l)orner 
d^ècs qui se forment dans ks reins ou dans la 
e et qui portent communément le nom de gra- 
&oa de calculs. Il est indispensable de poursuivre 
de de. ces dépô4s anormaux dans l'ensemble de 

Ub HédeciD consoltani napoinranft voir aw ras^w-qua d^nne 
iM ioré^ttlièra, ne peut reoueillir des obsenrationft détaillées, 
«I à lui des'aii taniràdas considérations générales. H ftcepan- 
imM qjMlques cas, Vavantago de suivre ses nudadM pendant une 
• SMte d'années, ce qui est très^natruottf lorsqu'on tnift» de 
iphgplhaie et de la thérapeutique' de maladies ehvonitpwa. 
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récoDomie. Cette étude permettra enfin d 
d'une façon rationnelle Tinterprétation de ] 
états morbides les plus graves. 

11 est bien évident que ce n'est pas sealem< 
les reins et dans la vessie que se dépose ro: 
chauxy le pliosphate ammoniaco-magnési 
urates, qui sont produits dans l'économie. A( 
pour un instant, et cette supposition n'a riei 
conforme aux faits, que de l'oxalate de chaux, < 
phate ammoniaco-magnésien, des urates se pr 
en trop grande proportion dans un instant doi 
l'appareil circulatoire; n'aperçoU-on pas là 
de certaines formes d'embolies qui donnent \ 
si formidables accidents ? Ne voil-on pas qu 
expliquer ainsi de la manière la plus nette o 
partiels de la circulation qui amènent à leur si 
redoutables complications ? Qu'il nous suffise 
dès à présent, que ces morts par suite d'emb 
suffusions sanguines ou séreuses dans l'en 
s^observent fréquemment chez les malades 
sousTinfluence évidente de dépôts, d'oxalate d 
de phosphate ammoniaco-magnésien ou d'ur< 
l'appareil chrculatoire (1). 

(1) J*ai le premier démontré de la façon la plus nette 
d'hygiène publique et de médecine légale, t. XVII, p. 
Tacide sulfarique ingéré par Testomac pouvait être abs 
formait avec le sang des caillots qui arrêtaient la circuit 
un premier cas (22 avril 1833), les artères fémorales él 
ainsi dire remplies d'un sang noir, de la consistance de 1 
grosdiUe ; il existait dans la fémorale gauche un caillot qu 
con^létement le canal de cette artère, cette première < 
m*est commune avec G. Gouriard. La deuxième observât! 
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Considérations générales sur les gravelles et les 

tdculs. — Ceci posé, je reviens à Tétude générale des 

: iravelles et des graviers, puis j'aborderai, au point de 

' me de Tétiologie, de la prophylaxie et de la thérapen- 

iqne hygiénique Thistoire des trois maladies princi* 

ptks confondues sous le nom de gravelles et calculs. 

Je va» rappeler ici une liste fort abrégée de person- 
nages célèbres qui ont eu à souffrir de la pierre. Nous 
y trouverons tontes les classes de la société ; les mé- 
ieeins les plus habiles n'ont pas été épargnés par cette 
■riadie, de même que par beaucoup d'autres. 

Jacques Amyot ; Michel Montaigne ; Barthez Paul ; 
de Beaamont, archevêque de Paris, qui fut opéré et 
piéri par le frère Côme ; Jean Calvin ; Bossuet ; Buf- 
Im ; Newion ; Fagon, médecin du roi Louis XIV ; Col- 

* 

$ octobre 1835. Dans ce cas, le cœur renfermait 100 grammes 
«aviron de caillots de sang de la consistance de la gelée de gro- 
folle. L*M>rte était presque eniièrementremplie de caillots gélatineux. 
L'vtère fémorale du membre droit était complètement ohlitérée 
par on canal de sang en caillots noirâtres et assez consistants. 

Les morts, par arrôt de circulation, par suite de la présence de 
offlots ou corps étrangers qui entravent le mouvement circulatoire, 
paatent survenir dans bien des conditions différentes. Ainsi un coa- 
galant <M>mme l'acide sulfurique, de la fibrine, des produits patho- 
logiques do cancer, du tubercule, peuvent déterminer des effets ana- 
Jogws. Les composés insolubles qui se forment le plus communément 
dûu le sang sont : Turate de soude, Toxalate de chaux, le phosphate 
aamoniaco-magnésien , la cholesiérine , etc. Ce n'est qu'excep- 
liomeHeiiient qu'on les trouve isolés dans les dépôts. Dans les vais* 
seaux les plus ténus du foie, du cerveau, ils servent de noyaux aux 
salières grasses d'un point de fusion plu? élevé que la graisse nor- 
■de du sang. Les anatomistes ont décrit jusqu'ici ces matières 
irasses sans se préoccuper du corps insoluble qui est cependant le 
véritable moteur du dépôt. J'appelle aujourd'hui leur attention dans 
celte voie qui sera féconde en résultats utiles. 



238 ANNUAIRE DE THÉRAPB0T1QUE. 

bert (les beaux esprits du lenps •direaâ quHl i 
pierre philosophale) ; Ge»rge IV, roi d^Aogl 
Benjiinin Franklin; Doliois, «intstre du i 
Ânteîne Doboîs (guéri par la UlbotriUe) ; Dé» 
(un des premiers opérés par la HhotritiCy il c 
pendant Topération) ; Nysten, et enfin Hall 
illustre prédécesseur. 

Un grand nombre de chimistes^ de cbirurg» 
médecins, <ont «écrit sor les ^aveUes et les cala 
naires, soit pour fixer leur composition, soit pc 
terminer les conditions vu-iées de leur lérmatii 
pour trouver ks moiyens de débarrasser les mal; 
ces fftcbeuses productions. Parmi les savants que 
ciler, vient en p remière ligne Scheele^ qui a dé( 
Tacide unqoe, puisVaufaelin el Fourcrey, qui 
une étude approfondie des calculs urinaires, W. 
Magendie, «te. Je ne dois pas oublier et je d 
bonbeur M. Civiale, dont le nom vient au premi 
quand il s'agit de la décon-verte de la iiA( 
parmi les monograpliies que j*ai lues avec 
mentionnoos la tbèse de AL Bigelow. Ajouterai 
depuis un grand nombre d^années, consulté pai 
coup de malades qui m'ont été adressés pi 
élèves, j'ai étudié "clrmqoement les conditiofts 
formation des gravelles, les moyens de combi 
prédisposition et le mal qnand il existe. J'ai c 
plusieurs reprises dans mes cours mes études 
sujet ; voici Tordre que j'y suis : 

io Énumération des substances contennesd 
gravelles; 2° signes des graviers et calculs ; 3® 
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iks ; IC dassificaUoii au point de vae 4e l*hy- 

ë^liprès âge et compositien ; ô° étade spéciale 
oupes. 

^Htetoncct trouvéet dans les calcule et graveUet, 



onqoe. 


Phosphate de chrax. 


S*aimBOiiiM}M. 


— de magnésie. 


ie soiute. 


— de fer. 


d0 potasse. 


Mucus. — Matières azotées. — 


li okmMc 


Sang modifié.— Matières oo- 


le nuignéùe. 


lorantes. 


mtbique. 


Silice. — Mica. — Oxyde de fer et 




corps élrangers ^rvers. 


de ahm. 


Urée; bensoaie d'ammoniaque. 


te de chaux. 


Oxalate d'ammoniaque. 


de magnésie. 


Chlorhydrate d'ammoniaque. 


le iBiBKnriaoD-nu^goë* 


Antres principes immédiats de 



l'urine. 

me InMnre jaanis dans un cakcoi «b seul principe 
liât, tous ks oalcals ont one composition plus 
iDS'Conplexe. Souvent ie uoyaa diffère oooiplé- 
i par sa naitsre des couches périphériques ; la 
e qai donune sert habituellement à donner èe 
a calcal. Toujours -cette substance domîMMite 
odée dans les calcals qui ont acquis «n cet- 
oHnne à du nncus condensé, à des cellules 
léttum et sauvent à des matériaux du sang 
» 

Kalbiction entre les gravelles et Jes calculs n% 
l'Importance, ^uant aux conditions de ibrmaUon^ 
. grosseur du dépèt qui constitue la différence 
die ; quand il esl assez gros et assez compact 
le pouvoir être évacué par ie canal sans opéra- 
Test OB calcul. 
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La différence entre les gravelles et les dépôts d'ariMi 
a, au contraire, une grande importance. Dans Qnjff 
ou dans un autre, sous des influences variées, il Ml 
pas d'homme qui n'ait produit une urine qui, pitk| 
refroidissement, surtout pendant l'hiver, n'ait pndi 
un dépôt, c'est ce que je nomme poussière d'oiittj 
Ce n'est point la gravelle ; c'est tout au plus an 
quand ces poussières se produisent habiluellenKiK 
abondamment qu'on peut être menacé de la grai 
Celte dernière affection est nettement caractérisée |i| 
l'émission avec l'urine de petits corps durs, qoitr 
quelquefois le canal de l'urèthre en le traversanlti 
dont l'évacuation est souvent précédée de 
jours par des coliques néphrétiques. 

L'examen attentif des urines peut donner d'«0)*| 
lentes notions sur la probabilité de Texistence des] 
viers ou des calculs, dans les reins ou dans la vcsit \ 

H faut toujours être en déûance, je l'ai dit 
quand une urine dépose habituellement, soit 
quantité élevée d'acide urique, soit de i'oxalatt( 
chaux en plus petite proportion. 

L'urine ammoniacale est l'indice presque 
d'une maladie de la vessie; dans ces conditions, i| 
toujours dans la vessie un dépôt de phosphate 
niaco-magnésien, de phosphate et de carbonate i 
chaux. Si ces dépôts s'agglutinent, il y a alors feti^j 
tion de graviers ou de calculs. 

Une densité habituelle considérable des urines f>| 
dehors de la présence de la glycose) de 1,025 à 1,A 
au //eu de 1,020, esi wti v^^mvec caractère au^ 
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che une grande importance. Ce caractère coïd- 
avee la diminution de la quantité des urines ren- 
en vingt-quatre lieures, qui alors n'est pas égale à 
tre pour ce temps.' Si Ton observe avec cela, dans 
16, un dépôt de sang vermeil ou de sang altéré, 
lauvaises chances augmentent, le sang vermeil se 
inatt à un couleur rosée et le second à une couleur 
î de Panne. Quand il y a peu de sang, il faut lais- 
reposer Turine vingt-quatre heures; les globules 
oins ou le sang altéré gagnent le fond de Téprou- 
; rien n'est alors plus facile que de le reconnaître, 
la simple vue, ou à Taide du microscope, 
les urines contiennent en même temps habituel- 
nt un grand excès de mucus, les probabilités de 
(tence d'un gravier ou d*un calcul augmentent 
iliërement. 

le malade a éprouvé une augmentation de perte de 
et de mucus, après une course dans une voiture 
tée, le tout accompagné d'une aggravation de 
îursdans les reins ou dans la vessie, on peut près- 
iffirmer l'existence d'un gravier ou d'un calcul, 
nterrogeant le malade, il vous déclare souvent 
a éprouvé des coliques néphrétiques, et qu'il 
!nt de temps à autre des douleurs dans le prépuce. 
( ces conditions, une exploration attentive et un 
sment régulier deviennent indispensables. 
)ici comment je procède. Après avoir déterminé 
iturede la gravelle, j'institue un traitement hygié- 
e basé sur cette nature de gravelle. Si, après 
ze jours, il n'y a pas d'amélioration trèsnotablet 

BOUCHARDAT. 1867. 14 
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je conseille «n examen de la yeasie par me ■! 
exercée. Si le traitement hygiéolq«e a conpIétMirt 
réussi, je n^ai pas recoiu-s à la sonde explonuioectli 
le fais continuer, 

Avant d'aborder Tétiide générale des caosnèÉ 
^ravelles et calculs, je vais donaer trois tiM 
ayant trait à leur composition. 

Composition de calculs déduite de 1000 anaiyses. 

Oxalate de chaux . -• « . iiS 

Acide urique pur ou mé!c d*urates, de phosphates 

ou d*oxalates de chaux tli 

Calculs phosphatiqufls 8SS ' 

Calculs à couches alternalives 133 

Oompositim des noyaux (Bigklow). 

Acide urique 

Acide urique et urate d'ammoniaqae 

Urate d'ammoniaque. «. 

Urates d'ammoniaque et de magnésie 

Phosphate de magnésie, phosphates doubles. . . . 

■Urate de magnésie 

Carbonate de chaux avec traces do phosphates. . . 
Phosphate double avec traces de phosphates de chaux 

Oxalate de chaux 

Oxalate de chaux avec urates et phosphates. ... 31 
Phosphates de chaux avec traces de phosphate double 
Corps étrangers 




Résumé. 

Acide urique, urates , 33 

Oxalate de chaux 13 

Phosphates, carbonates ...•......,., Il 

Corps étrangers , 13 
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ffAk qmt la question des noyaux a nne graiide> 
•■ce, snrUNit au point de vue de k'éliologie. 

OES «ÉNilALIS ms GRAVIIKS ET CALCULS Uni* 

.— le» causes djes graveUes et calculs urinaires 
it étrerameiiées à quatre principales r 1** noyaux 
itek; 3^ usage de certains alhnents ; 9* conce»* 
trop grande ou ahératioi» des urises ; àf* irri- 
én teim. Nêus alkoBs successivement passer en 
xs quatre CHnes générales des cateuls urinaires^ 
Vb^aucD ajceidetttels, — Dans bien des cas, ob a 
aux centres des calculs urinaires, qui ont été^ 
i par la taille de la Tessie, des corps étrangers,, 
e des fragments dé sonde, des épingles, etc». 
rps étrangers ont éYidemnent serf I de noyau a» 
après aToir déterminé préalablemenl une excré- 
NMrmale de mucus par l'irritation que leur pré- 
iétermine dans la vessie. 
îsage de certains aliments» — Certaines sub»-^ 
s ingérées dans Tappareil digestif peuvent déter- 
te formation de calculs dans la ves»e, en don- 
aiasance à des dépôts peu solubles, tels que ceux 
ite de chaux, diacide urique ou d^urates, elc. 
» natiëf es ingérées également dans Tappareil 
f peuvent déteraiiner une irritation rénale, d*où 
"odHCtion phis abondante de mucus^ qui peat 
ff ette-nême une cause de cdciris^ comme nous 
k dire bientè^ 

«mUrationtropgrandeou altération des wrines. 
anA les urines sent trè»-rares, par suite de Tin- 
des boissons aqoeuses, b quantité de Tacide 
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urique ou des urates restant la même, une partie peit 
se déposer dans la vessie, c^estla grande cause deb 
gravelle urique. Quand les urines s^altèrent dassli 
vessie et y deviennent alcalines, il se dépose des piM» 
phates de chaux, de magnésie et du phosphate am» 
niaco- magnésien. C'est la grande cause de la gnfdi 
phosphaiique. Nous en traiterons plus loin. 

Irritation des reins (catarrhe de la moquci* 
des calices, du bassinet ou de l'uretère). — Crort 
ancien médecin des eaux de Fougues, a aitriboétf 
grande importance à cette cause, mais il faut prédii 
les influences diverses qui peuvent déterminer cd 
irritation. Ces influences sont nombreuses, il iaV^ 
de les démêler, car c'est bien dans leur détermiMii 
exacte que Ton doit trouver les bases d'une sûrefi 
phylaxie et d'un traitement rationnel. Reconnaifll 
aussi que le plus souvent c'est un effet etooDi 
cause de la gravelle. 

L'irritation des reins peut être déterminée ptf 
présence de corps étrangers qui s'accusent par^ 
douleurs dans la région des reins, par l'exisia 
accidentelle de sang dans les urines ou par un ei 
de mucus, ou même par la présence de l'alboi^ 
Le corps étranger qui se trouve le plus fréqoem* 
dans les reins est l'oxalate de chaux sous forme de Ifl 
tranchantes (nous y reviendrons), puis l'acide ori^ 
ou plutôt de l'urate de soude. Des boissons aqoei 
très-abondantes ou calcaires (Gontrexéville, Ëviao) 
benzoîques (i gramme d'acide benzoîque pour il 
d*eaa), Voiïh les moyens aviiLQ^uels i'ai habituellei 
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'S pour dissoudre on dégager ces corps étrangers 
éa dans les reins. 

! canse assez fréquente d'irritation des reins, c'est 
Uion d'urines dont la densité est trop considé- 
par exemple constamment supérieure à 1,020. 

boissons aqueuses en quantité suffisante pour 
ler Tonne à ane densité de 1,017, voilà le meil- 
ooyen à employer. Ces boissons aqueuses seront 
unes eaux potables, des décoctions de queues 
rise, de chiendent fin , de graines de lin, etc. 
laines personnes émettent des urines alternati- 
it très-denses et très-légères; ces urines très- 
( causent de IMrritaiion dans des reins prédis- 
; le seul moyen de combattre cette cause est de 
re rbabitude de régulariser Pingestion des bois- 
aqueuses. Au lieu de les boire en totalité en 
deux repas, il importe de les diviser en six ou 
bis dans le courant des vingt-quatre heures, 
tnd les urines contiennent habituellement un 
de matériaux peu solubles, tels que Toxalate de 

ou Tacide urique, il faut faire cesser rappari- 
ée cet excès de matières peu solubles par les 
\s que nous indiquerons plus loin et que nous 
ns résumer ainsi : toujours beaucoup d'eau en 
n ; pour l'acide urique la fréquentation du gym- 
pour l'oxalate de chaux, la suppression d'oseille 
tomates. 

laines substances ingérées avec les aliments ou 
)ées par les poumons déterminent de Tirritation 
insy et leur action, longuement continuée, peut 

14. 
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éfumit une cause àélermioanle é» nmkiA 
nous nous occupons. Citons TesseMc de iéM 
les bavoMS, presque iws tes* foisons et pati 
meal le pheH>b6re» les caslbarides^ lea pré] 
arsenicales o* cettes à base de ptosib ; paim 
ments, il faut nMatiottaer les asperges, éoml 
longtemps coatisué, déteroBioe chez certaî 
fidss une irritatimi naaifesle des reiaSb 

Qwtté on peut reflM>Bttr aux causes que ntn 
d'indiquer, la prescrlptioB la plj» important 
les éloigner. 

Plusieiurs substances iiiofliMisWe»qufr softt i 
en trop graade quantité pur les reîasv noirniak 
pathologiqueBsent, peuvent être une cause d'i 
de ces organes. Parmi ce» Dtatériaux, aMftfiîo 
sel marn, li glycose, les principes imaaé 
bMiiUon qur sont élimii^s pat les reins, ie tr 
hygiénique consiste ^ ranener )at sécrétJo& d 
ête pbysiokigiqite pouir la quantité des n: 
excreies» 

Dans certaiiKS condrtions, rirritation des 
une conséquence é'unemodificatien dans les i 
de la peau, soit par un refroi^senseuit, saii 
nlangnissenMiit dans, les fonctions de cet orga 
ce dernier cas, qui. est beaucoup pfns fréqne 
ne penset, il feurt ranàner les. fonctions de c€ 
qui a des relations si intimes avec le rein ccm 
gane d^éMminatioa. De Texercice, et snrtout 
gymnase, des ÊrrctfaM» âacrgiquesi, les proe 
vers en usage dans lliydrolhérapie. voilà les 
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réoatâsposelliygièiie, ef awxqiiells il est in- 
saMe cTay^ir recowrs »Tee suite et iotelligeace. 
ssiFiCATiON. — Selon le but qu^on se propose 
■dre, on a admis plnsîeHFs nanières de classer 
lc«ls. Il f a d*»bord ta clctssifkaHon chimique^ 
I elassificatUm étctprès Im position sociale des 
dm» fui ép^oîweni cette affecHon^ et enft» \k 
fkaHom diaprés les âges, 
*la99ifieation tf&tmi^ftie-. — Bans eette classifi- 
, on divise les catenls ; 1^ en cokuis combus- 
•o er§Qmifttes, Ce sont des calcul» qoi laissent 
I lésiÂi quand •» les bvtte, et qui sont presque 
locnent purs. Tel!» s««t les eaksls d'acide uri- 

de cystine. 
In calculs non combustibles^ tels que les- phos- 

terreuK, les carbonates, terreux» 1a silice. 
Enfin en calculs mixtes, qui sont les calculs 
ate de chaux. Pdis les calculs dont la composi- 
st très-complexe et qui sont formés de plusieurs 
ats associés. Cette classification serait peu utile 
nt de me spécial qui nous occupe, sî Ton voulait 
vre rigoureusement, mais, par une autre voie, 
iniverons à plusieurs subdivisions basées sur la 
Mîlioo chinuque. 

Une autre classificatioii est la classification 
If la position sociale ; ici on voit dominer Tin- 
e. de& habitudes sociales se rapportant surtout à 
mtation et aux travaux corporels : 
dicz les paysans^ on observe les caktds d'oéa^ 
ichausc; 
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2° Chez les riches, habitants les villes, adoi 
bonne chère et à Toisiveté, les calculs d'acide 
prédominent. 

3<> Chez les gens, riches ou pauvres» qui 
des plaisirs vénériens, comme cela s*obser?e 
dans les villes on trouve, en plus grand non 
calculs de phosphates terreux. Chez ces malî 
affections des voies urinaires sont plus fréqu( 
les calculs de phosphate ammoniaco-magnési 
la conséquence de ces affections. 

II r. On peut enfin établir une classification 
Vâge des malades. Voici quelques chiffres qui 
portent à la condition d^âge, sous le rapport du 
des calculs : 

Sur 5376 calculeux, il y en avait : 

D'un an à 10 ans 49i6 

De 10 à âO ans 943 

De 20 à 30 ans 4G0 

De 30 à 40 ans 330 

De 40 à 50 ans 391 

De 50 à 60 ans 513 

De 60 à 70 ans 577 

De 70 à 80 ans. ....... . 199 

Au-dessus de 80 ans 17 

Dans ces deux dernières catégories, de 70 l 
et au-dessus de 80 ans, il faut évidemment i 
rabaissement du chiffre des calculeux à la 
tion du nombre des personnes de cet âge. ( 
marque doit s'appliquer, mais en sens invei 
premières années de la vie. 
La nature des calculs varie suivant Page de 
1" Dans V enfance et V adolescence^ on voit ' 
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(Calculs d^oxalate de chaux associé quelquefois à du 
rbonale de la même base. 

2*^ Dans l'âge cuiuUe, ce sont les calculs d'acide 
iqoe et les urates qui se rencontrent plus fréquem- 
ent; 

3<> Dans la vieillesse, on observe les calculs conipo- 
:s de phosphates terreux et de carbonates terreux. 
C*est que, dans la vieillesse, les voies urliiaires sont 
tovent malades et les affections des voies urinaires 
vorisentla formation de ce dernier groupe de calculs. 
Voilà, à peu près, Tordre que je vais suivre et qui 
«vient, sous le triple rapport de Tétiologie, de la 
'ophylaxie et du traitement des affections calculeuses, 
s gravelles et des maladies qui se rattachent à leur 
odnction. 

Je divise en quatre groupes les maladies liées à 
!xistence de graviers et des calculs dont je vais suc- 
ssivement aborder Tétude. 

i^ Groupe, — Je rappelle groupe de Vacide urique 
des urates. On nomme diathèse urique Tétat consti- 
tionnel sous rinfluence duquel il se produit dans 
conomie plus d'acide urique que dans les conditions 
rmales de la santé. Je désigne cet étal sous le nom 
polyurique ou d'affection polyurique, 
Vaffection polyurique est la maludie calculeuse des 
ultes. 

Je préfère celte dénomination de polyurique ou 
iffection polyurique à celle de diathèse, parce que 
I deux mots n'ont pas le même sens. La dialhèse ne 
at se modifier complètement, tout au plus peut-on 



250^ aurvahie be TMRàFjreri^iiin» 

en alléiMief rintensité; tandis fu^nae aSa 
modifiable, dans certaines condiiicH». VaffecU 
uHque est sous la dépendauee Acs noyai; 
niqttes, beaucoup plus que so«s la domisat 
état spécial des organes ; elle peut être atténué 
ao lendemain, elle peut être ptoéaitfr o* corr 
Palimentation et Texercice. 

2* Groupe, — - Productioa <ie la cystine. Gel 
tkm, comme OD le verra,, est rare, elle parait 1 
maladies du foie. 

3® Groupe, — Il est tîès-imporlanL C'est 
Toxalate de chaux, qui ptédoDÛae cbes^ les e 
chez les haletants des cftinpagnes. 

Zi* Groupe, — Il comprend le dépôt des pfa 
que Ton rencontre dans la vessie chez certa 
lards, chez les personnes affectées de mais 
voies urinaires, de la prostate, de Tnrèthre ; d 
aussi qui ont abusé des plaisirs vénériens. 

On pourrait bien encore établir d'autres 
mais cela n'aurait pas d'utihté pour le but 
que je poursuis aujourd'hui. Nous pouvons d 
contenter des quatre groupes précédents < 
pourrait-on laisser de calé le deuxième, cel 
cystine, qui est très-rare* 

Disons, avant de terminer, que c'est mu 
erreur que de considérer la gravelle comme 
ladie unique. Ce sont des affections très^ 
sous fe rapport des causes cpii le» (mt produit 
traitements variés qu'elles réclamenL Youloii 
nîr dans une seirie maladâe pour en tracer la 
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: le traitenent, c>st s'exposer aux oonfoskMis les 
grettaUes. Je reconnaîtrai donc quatre mala- 
fadpales : la polyurique, Voœaluriej la cysti- 
H ii fho8phypo9tMe. 

DE LA POLTDfilQDE. 

:tiofi fiolyurique, — Le groiqfye de l'affection 
ique que j'appelais antrefois, avec la plapart des 
s, diaihèse urt^ue, est celui qui va d'abord nous 
r. L*affection polyuriqoe est, sinon la cause, an 
une des complications les plus redoutables de 
tte. On peut certainement 4ire que l'affection 
iq«e jove dans la goutte un rôle des pins im- 
ts. On peut admettre, et avec grande chance 
lins le vrai, que cet excès de production et d'in- 
ice d'élimination d'acide uriqae est la véri- 
aractëristique de la goutte, 
ide urique, ai-je dit déjà, forme le calcul des 
^ des habitants des villes, des gens riches. 
s une statistique de M. Ségalas : sur 100 calculs 
ï urique, 79 auraient été fournis par des halii- 
es villes. 

Dd je dis acide urique, je me sers de ce mot 
lésigner le groupe tout entier qui comprend : 
urique, les urates de soude, biarates de 
les urates de potasse, de chaux et de magnésie, 
mnais volontiers que l'adde urique se trouve 
organisme beaucoup plus fréquemment à l^tat 
ibinaison avec les alcalis ou les bases terreuses, 
Uat de liberté. 
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Scheele^ qui découvrit Pacide uriqae, Tappels 
lithique. En voici la formule : (G»OH<AzH)« + 

L'acide urique existe dans le sang à Tétat d^u 
soude, de chaux et de magnésie. G*est un acidi 
bustible. Voici d'ailleurs ses caractères principa 

Caractères de l'acide urique, — 1® Quand i 
dans un tube fermé, il donne des vapeurs em 
matiques ammoniacales et de Purée. 

2° Il est peu soluble dans Peau qui n*en disse 
TTïïï ou iiTï de son poids, plus soluble à cUau 
froid ; Pacide urique se dépose souvent pendant 
froidissement de Purine. 

Les urates alcalins sont également pins soli 
chaud qu'à froid, et ce sont eux qui forment les 
ordinaires des urines ; ils ont une solubilit 
grande que celle de Pacide urique. 

L'acide urique se dissout assez facilement à Pi 
la chaleur, surtout dans une eau faiblement alca 
par la potasse ou la soude; cette solution addii 
d'acide acétique donne un précipité blanc < 
urique. 

L'acide urique chauffé avec précaution da 
tube de verre avec Pacide azotique, et soumis alo 
vapeurs ammoniacales, donne une coloration 
caractéristique. 

Caractères microscopiques^ — Si l'on exam 
microscope la poussière rouge d'acide urique q 
urines laissent déposer, lorsqu'on y ajoute un ai 
se montre sous forme de rhomboèdres régulii 
de lamelles cristallines rhomboîdales. 
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Les dépôts d^urine présentent généralement une 
coloration rouge plus ou moins foncée, analogue à 
celle de la brique pilée. L'acide urique pur se pré- 
sente en lamelles blanches, incolores ; la coloration 
rouge que possède la gravelle rouge n^est point due 
à Tadde urique, mais aux matières colorantes que 
Tarine tient en dissolution, et que Pacide urique fixe, 
entraîne et retient en se précipitant. 

Ges matières colorantes de Turine se présentent plus 
firéquemmeut et plus abondamment dans certains cas 
de fièvre ; on désignait cet acide urique coloré en rouge 
sous le nom diacide rosacique. 

Conditions de formation de V acide urique, — La 
nature du régime a une grande influence sur la for- 
mation de Tacide urique. On le trouve dans les urines 
deThomme, des carnivores, des omnivores, dans les 
dépôts des urines de certains animaux. On le ren- 
contre aussi dans les urines des enfants à la mamelle 
et dans celles du jeune veau. II existe également dans 
les urines de la vache, quand on la nourrit avec du 
graiUy ou quand on la soumet à la diète. Mais quand 
OD lui donne des herbes^ il n'y a plus d'acide urique 
dans ses urines. C'est qu'en cette circonstance il 
&'est trouvé un autre corps, qui, en se copulant avec 
l'acide urique, a donné naissance a de Vacide hippu" 
rique. Nous reviendrons plus loin sur cette intéres- 
sante transformation. 

Sur la quantité d'acide urique produit en vingt" 
quatre heures. — Tandis que les proportions d'urée 
sont à peu près les mêmes chez le même homme, 

BOUCHARDAT. 1867. V^ 
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Tacide urique peut au contraire varier beaucoup chez 
différents individus et aussi chez le même honiB& 
Ainsi, d'un jour à l'autre, cette quantité d'acide uriqie 
peut s'élever de 0s%20 à is%50 et même ce chiffre pot 
être dépassé de beaucoup dans les yingt-qnatre henrei 
On peut prendre le chiffre de OKi^ySO comme la moyenne 
de ces variations chez l'homme en santé ayant m 
régime moyeu et soumis à un exercice suffisant. Cest 
ce qu'ont démontré les expériences de M. le profes- 
seur Lecanu, qu'il faut toujours citer lorsque s'agit 
d'études chimiques et physiologiques sur Tniine. 

Des causes de diminution et d'augmentation dan» 
la production de Vacide urique, — 11 y a diniinutiw 
de l'acide urique dans la chloro-anémie. 

Il se trouve en excès, au contraire, sous l'influence; 
i^ d'un régime spécial ; 2^ du défaut d'exerciee M 
d'ineriie ; 3<* d'une respiration insufûsaute ; W* de cer- 
taines maladies du foie, de certaines affections deTa^ 
pareil digestif (Mercier) ; 5° de certaines idiosyncmies 
comme dans le rhumatisme, la goutte. Je vais refeoir 
sur ces conditions en étudiant les causes de )a polyt- 
rique. 

Causes de Vaffection polyuiique, — Les causes * 
la polyurique peuvent se ranger sons quatre titid 
principaux : Alimentation, Inertie, Insuffisance à 
respiration, Maladies de Vappareil digestif, 

T. Alimentation. — 1° Manger plus qo*il ne fait, 
plus qu'on ne dépense, voilà la grande cause de b 
polyurique. Nous allons examiner successivement kl 
aliments qui nuisent le plus. L'influence du région 
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imal sur la production de Pacide urique est é?i- 
nte; les individus qui mangent de la viande, plus 
i^il ne convient, y produisent un excès diacide urique ; 
i^est pas douteux que, dans pins d'une condition, cette 
mentation animale exagérée ne soit fâcheuse ; mais 
;st une erreur de croire qu'elle est la cause domi- 
mte. Suivant Lehmann, une nourriture exclusivement 
limale donnerait l?',ZiO d'acide urique, une nourriture 
ixte 1«',10, et une nourriture végétale 1 gramme. 
2<* Les alcooliques sont des agents bien plus dange- 
ux dans Palinïentation, au point de vue de la pro- 
iction de l'acide urique. Les excès de vin, de liqueurs 
d'eau-de-vie, doivent être, sous ce rapport, soigneu- 
ment évités. 

3^ Les vins mousseux sont surtout à redouter pour les 
rsonnes affectées de poîyurique. Sous leur influence on 
it la quantité des dépôts uriques augmenter dans les 
ines. Chacun peut répéter cette observation ; qu'il 
aminé l'urine rendue la nuit qui suit un feslin ou le 
ampagne a été pris en abondance, dans ce cas on re- 
injDe presque constamment un dépôt d'acide urique. 
û° A côté des alcooliques se placent les corps gras, 
i, pris en trop grande quantité, favorisent, à la longue, 
formation de l'acide urique en excès. Sous l'in- 
ence des alcooliques cette formation est beaucoup 
18 rapide. 

5** Les sucres ingérés en grande quantité ont aussi 
e influence fâcheuse. Une faut pas oublier, en effet, 
eles glycosuriquesbien nourris produisent beaucoup 
icide urique, et, de plus, on observe encore assez 
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fréquemment que la polyurique succède à la glycosu- 
rie. Ce résultat est plus net quand elle raccompagne 
déjà et que le glycosurique ma&ge trop (1). 

6^ Enfin certains aliments herbacés sont encore nii 
en cause. Quelques auteurs attribuent assez d^influence 
aux asperges, aux haricots verts. Ce sont des questions 
qui méritent d'être sévèrement contrôlées par Tobser- 
vation. 

IL Vinertie comme la fatigue excessive, c^est-^ntire 
un exercice mai réglé, produit de Tacide urique €0 
excès dans les urines. Mais certes la paresse corporelle 
doit surtout être mise en cause. CVst pourquoi celle 
affection est si fréquente, à la ville, chez ceux qui ont 
une vie sédentaire ; si rare, au contraire, chez les tra- 
vailleurs des campagnes. 

II£. V insuffisance de la respiration^ dans le cas de 
repos absolu, d'air vicié ou insuffisant, de gêne ap- 
portée dans les fonctions pulmonaires par une 001- 
striction trop grande de la poitrine ou par quelqiK 
maladies lentes et chroniques de Tappareil polna- 
naire. Pair échauffé des cafés ou des grandes réaDkM% 
voilà des causes qui favorisent la production exagérée 
de Tacide urique. 

(1) J'ai dosé assez fréquemment la quantité d'acide urique &ér 
née en vinft-quatre heures par les glycosiiriques. J*«i été éloiuéA 
l'élévation de cette quantité, qui, quelquefois, a dépassé S gmOTir 
quatre fois plus qu'à l'état normal. Je n'ai pas observé fréqoeflHM^ 
chez eux les accidents de la polyurique. Peut-être faut-il cherchiri 
dans cette trop grande production d'acide urique, les causes ds <0 
morts subites des glycosuriques. Le gymnase que je eonseUle ckifi 
jour aux glycosuriques fait disparaître la glycose et réduit ainsi h 
jormation de l'acide uT\c\ueviU(V\«xvv.\l«^ normale. 
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" IV. Les maladies de Vappareil digestif, celles 
du foie (Atig. Mercier), de restomac, da pancréas; 
toutes les causes capables de troubler la digestion, 
comme Tingestion des aliments que Testomac ne peut 
supporter à cause de leur trop grande abondance, de 
leur mauvaise nature ou de leur mauvaise prépara- 
tion. Parmi ces dyspepsies qu'il faut légitimement ac- 
cuser de produire la polyurique, citons au premier 
rang la dyspepsie des gourmands saturés. 

Certaines causes générales : phlegmasies^ fièvres, et 
'enfin les émotions vives comme les violents accès de 
colère, peuvent déterminer une polyurique passagère 
de même qu^une glycosurie éphémère. L^intoxication 
saturnine, comme Pont remarqué plusieurs médecins 
anglais et comme M. Gharcot Ta vérifié, peut favo- 
riser la polyurique. 

Certaines idiosyncrasies, celles qui prédisposent aux 
Rhumatismes, peuvent favoriser la polyurique. 

Les conditions de dépôt de Pacide urique combiné 
ou libre sont principalement : a, l'insuffisance des fonc- 
tions cutanées ; 6, Tinsuffisance des boissons aqueuses; 
c, les productions muqueuses trop abondantes des 
reins et de la vessie ; d, Tinsuffisance d^élimination 
par les reins. Cette condition s'observe surtout chez 
les goutteux dont le sang et les principaux liquides 
-sont saturés d'uratesqui forment les dépôts tophacés. 
'On pourrait penser que dans ces cas la maladie ne 
consiste pas dans une production trop grande d'acide 
.urique, mais uniquement dans le dépôt des urates. 
Tous les faits concourent à faire admettre une produc- 
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tion exagérée, coîuddant avec une élimination il 
fisante. 

Maladies déterminées par un excès d'acide 
1° La gravelle urique qu'il faut bien distinguer 
dépôts d'urine. Quaod vous voyez se former de 
pies dépôts grisâtres ou couleur de rouille i 
Turine exposée à une température basse, regarde! j 
comme une simple prédisposition, comme un ai 
sèment qui a sa valeur. Ce ne sont encore qi 
poussières d'urates, poussières dont il faut tous 
si elles se reproduisent constamment dans les 
Quand en urinant vous entendez tomber unj 
pendant rémission des urines^ alors c'est la m 
velle qu'il faut traiter sans retard et avec perse! 

2^ Calculs. — Les calculs d'acide urique aont 
mais daus une vessie saine ils sont dans des 
lieureuses pour la lithotritie . C'est par le régime 
un traitement hygiénique convenables qu'on 
vient sârement le retour, quand on en a*( 
malade. Nous exposerons bientôt ce traitement 
nique dans tous ses détails. 

3° Goutte et ses complications (1). — Desi 
de goutte peuvent se déclarer sous l'influence de) 
tion polyurique. C'est alors que les petites artici 
se prennent et que l'on voit survenir ces ph^ 
qui sont généralement connus^ et dont je 
rappeler ici que les principaux : douleurs 
sives, gonflements articulaires, fièvre, dépôts 

(i) Gonsiltes sar la fontte rexeellente tbite de M, 
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ces, ankylose, marche difficile, douloureuse, elc. 

Souvent aussi on voit, sous la même influence, se 
développer cerlaines maladies du cœur. Nous revien- 
drons plus loin sur ces complications, ainsi que sur 
celles qui se rattachent aux altérations des reins et de 
Pappareil digestif. Enfin, il est des accidents soudains 
bien plus difficilement explicables, des morts- impré- 
vues et presque subites. Y aurait il, dans ce cas, une 
décomposition catalytique des urates du sang en acide 
oxalique et en urée ? J'ai observé chez deux malades, 
dans des cas de crises de goutte fatales, une augmen- 
tation considérable dans la quantité d*urée rendue dans 
les Tingt-quatre heures. La mort, dans ces cas, sur- 
T tendrai t>elle par embolie déterminée par la présence 
d^un excès d*oxalate de chaux. L'acide urique lui- 
naême ne pourrait 41, dans certains cas, produire ces 
embolies ; dans l'une ou l'autre supposition, on expll- 
ferait facilement ces cas de mort subite observés si 
fréquemment chez les goutteux, et pour lesquels on di- 
sait que la goutte s'est portéeau cœur, au cerveau, etc. 
L'observation ne peut tarder à éclairer longtemps 
cette importante question, mais déjà nous pouvons 
comprendre la fréquence des cas d'embolie observés 
chez les goutteux. 

Distinction entre le rhumatisme et la goutte, — 
Malgré certains caractères différentiels très-impor- 
tants qui existent entre le rhumatisme articulaire 
et la goutte^ on ne peut s'empêcher de reconnaître 
entre ces deux maladies une très-grande analogie. Les 
symptômes et le mode de développement des accès 
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ae sont pas sans ressemblance, tuais des points de pre- 
mière valeur diffèrent dans Pétiologie. Ainsi, Tac- 
tion de refroidissements continus, l^appaayrissematt 
général de Téconomie, favoriseront [^apparition da 
rhumatisme; tandis que la goulte semblera avoir 
sa cause dans la gourmandise et la paresse corporelle. 
Dans ce cas, il y a iusufûsance dans la combustion de 
certains matériaux de la calorification. Ces maladiei 
se rapprochent par des idiosyncrasies commonM. 
Chez le paysan qui travaille, elles produiront le rhu- 
matisme, et chez le riche qui mange beaucoup et tra- 
vaille peu, elles détermineront l'apparition de la goutte. 

L'une et l'autre prédisposent aux inflammatioBs | 
douloureuses, au gonflement des jointures; à des com- 
plications du côté du cœur ; à une réaction irrégolière, 
insuffisante, qui fait que les goutteux et les rbamati- 
sants voient trop souvent apparaître les accës de lenn 
maladies sous Tinfluence de refroidissements non sa* 
vis de réaction. 

Chez les rhumatisants, insuffisance dans réconomit 
de matériaux de calorification immédiatement appco- 
priés à leur but. Gliez les goutteux, dépôts anormaos 
d*urales et surtout d'urate de soude (1), matériaux^ 
calorification incomplètement détruits par le débit 

(1) Dépôts tophacéschez les goutteux. — Voici d^excellentes iti* 
cations que j'emprunte à M. Charcot (Leçons sur le* maladies et 
vieillards, p. 49) sur les dépdts d'urate de soude cliex les fo^ 
teux. • Dès la première attaque, des dépdis d*urate de soude • 
forment daus le cartilage diarthrodial (Garrod, On Gaut^ p. iii* 
Londres 1863). Ils en occupent la partie la plus superficielle et 
sont logés, soit dans l'intervalle des cellules, soit dans leur ioié- 
ri'eur même, ainsi que nous l'avons constaté, M. Gomil et moi. H» 
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d^exercice, qui amène à sa suite une respiration insuf- 
fisante. 

Ce qui est commun chez le goutteux et le rhumati- 

sont en général sitnés vers le centre de cette surface libre, aussi 
loin que possible des insertions de la synoviale, qui, comme on le 
sait, s'arrête au pourtour du cartilage d*encroûlenient. 

» Vous comprendrez sans peine le motif de cette élection singu- 
lière. Les points accessibles à la circulation sont les moins exposés 
à la formation de ces dépôts, qui occupent de préférence les tissus 
privés de vaisseaux ; or, la synoviale et Tos possèdent une structure 
éminemment vasculaire ; aussi les concrétions goutteuses se forment- 
elles à la surface du cartilage, pour s'éloigner de Vos ; et au centre 
même de celte surface, pour s'éloigner de la synoviale. 

» A une période plus avancée de la maladie, quand l'état chronique 
a succédé aux accès aigus, la synoviale elle-même se laisse envahir : 
ce sont les appendices des franges de cette membrane, moins riches 
en vaisseaux, qui subissent les premières atteintes; plus tard^ la 
synoviale elle-même présente des incrustations. C'est alors dans les 
cellules épithéliales que se forment les dépôts, d'après M. le profes- 
seur Rouget; aussi, la boue blanchâtre qu'on rencontre parfois dans 
les articulations goutteuses n'est que de l'urate de soude, provenant 
de la desquamation épithéiiale. 

9 Nous savons enfin que les ligaments eux-mêmes participent quel- 
quefois à cette incrustation. Mais ce n'est point encore là que 
s'arrête le processus pathologique ; il peut aller plus loin et envahir 
les parties étrangères à l'articulation ; les tendons, les bourses syno- 
viales, peuvent en devenir le siège ; et lorsque les concrétions se 
sont développées dans le tissu cellulaire voisin, elles prennent le 
nom de tophus. On sait qu'elles acquièrent parfois des dimensions 
considérables. Mais ces lésions extra-articulaires, qui correspondent 
à UB degré plus avancé de saturation, sont toujours consécutives à 
Taltération du cartilage diarthrodial, qui peut exister seule, mais qui 
ne saurait jamais manquer, lorsque des dépôts uriques ont envahi le 
pourtour de l'articulation. Nous ne connaissons, du moins, aucun 
fait qui fasse exception à cette règle. 

• » Voyons maintenant quelle est la composition de la matière qui 
constitue ces dépôts. Examinée à l'œil nu, elle paraît amorphe et 
ressemble à du plâtre de Paris; mais, vue au microscope, elle parait 
entièrement formée de cristaux aciculaires ; il est vrai que l'on 
trouve parfois, dans le cartilage affecté, des amas disséminés de ma- 
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saaUc^est la prédisposition aux inflammatîOM aiec 
gonflements douloureux et complications du c6té èi 
cœur. Ce qui les différencie, chez le rhomatisaftt, c*est 
une forme d'appauvrissement de réconomie ; chez k 
goutteux œ sont les dépôts d*arates et la préseoce 
d'acide urique dans le sang (i). Mais dans les den 

Uère amorphf» ; mai» Gamd prétend qa*à Taida d« pokriMope, • 
peut constater que caa aggloméralioai eUatHaaâaea ont «m atraelBC 
crialalliDe. 

> Lorsqu'on fait intervmir Tadde acëtiqne, il se pradnt ài 
criatanx rhomboédriqnes d'acide uriqae. C'est à l'aide de ce résctif 
qu'on peut démontrer la présence des dépôts à riatérieer des cd> 
laies du cartilage. Mais on possède d'autres UMiyens de déternber 
la composition chimique de ces incrusutions. Si l'on traMe Is cw- 
tilage affecté, d'abord par l'eau firoide, puis par l'alcool, pois par ren 
chaude, il devient parCaitement transparent ; et les réadilK fii «t 
servi à ce lavage laissent déposer, par évaporatkm, des crislaB 
d'unite de soude pur ; en effet, ces cristMix fonmiseent par inàié- 
ratien du carbonate de soude, et, traités par l'acide exotique kMil- 
lant, puis par l'ammoniaque, ils donnent naiseance à du pvpwiii 
d'ammoniaque, ou murexide, dont la couleur est si caractéristique.» 

> Les coucréiions qui se forment dans l'épaiseenr mine àt 
derme, offrent, au point de vue pratique, un intérêt spécial. 

» Au premier rang se placent ces concrétions de l'orMlle vàtm 
signalées par Ideler, Scudamore, et M. le professeur fnniillMf: 
Garrod a su montrer tout le parti qu'on en pouvait tirer sous 11 
rapport clinique. 

» Ces petits dépôts siègent en général sur le bord de l*héfai; 
aoais ils peuvent occuper Tanthélix, ou la face interne da pevilae; 
ils traversent trois périodes dans leur évolution ; d'abord mom, il 
se durcissent pour fûnmer de petites nuases blanchâlree ; île ftmmâ 
eifin tomber, en laissant derrière eux une petite cicatrice, deal M 
poorra constater l'existence, quand le tophus lui-méaie a dispank 

> Sur 37 cas, Garrod a rencontré 11 fois des tophus eadérison; 
7 fois sur l'oreille seulement ; 8 fois sur l'oreille et près des join- 
tures ; une seule fois au niveau d'une articulaiion, sans eoïBcidaMi 
d*Ba dépôt tophacé de l'oreille. » 

(i) Ejccis d'acide urique dans le sang, dan» leticës de ftultt.— 
J'extrais des très-intéressantes leçons de M. le docteur Gharcet stf 
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cas le fond est commuD, on compread sans peine qae 
ces maladies aient pu être confondues par mon maître 
Chôme] et par mon ami Requin. 

Formes anormales et complications de la goutte, — 
StoU et Garrod ont signalé, dans quelques cas qui se 

les maladies des vieUlarit (goutta et rhvmatiMM) «e ^ m np- 
porte à }a présence d'uH excès (Tecide «ri^ue deas le saaf diec les 
fOHtteux. « Fttrbes Merray, HoUasd, en Angleterre, iehr, en AHe- 
iMgne, MM. Rayer et Cniveilhier, en France, ont émis TofMnkm ^pie 
le sang des goutteoK devait contenir de Tacide vriqae. Mais c'eal à 
Garrod {Medico-chirurgical Tran»ûctiont, 1848) que revient l*taon- 
Qear d^en avoir fourni la démonstration positive (1848). 

a A l'état normal, il existe des traces d'acide urique dans le smig ; 
mais, pendant Taccès de goutte, le sang peut en contenir de 5 à 
17 centigrammes sur 1000 grammes {f^j^o à ,-ô~). Mais po«r «on- 
Btater celte proportion, il faut ee livrer à des opérations chiflBiqaes 
très-délicates, qui ne sont pas du domaine de la cliiiiquo. 

» Il est un procédé plus simple et d'une application plus facile, qui, 
sans indiquer d'une manière fw^se la quantité d'acide urique eonte- 
nue dans le «ing, permet /l'en constater la présence. On défMiee 
5 gprammes environ de sérum dans un verre do pendule (et non dms 
un verre de montre, dont la courbure est trop brusque) ; on y igovie 
quelques gouttes d'acide acétique et on y laisse tomber un iik On 
laisse reposer le liquide dans un lieu sec pendant trente-^iz ou qoa- 
nuate-huit heures ; et l'on peut alors constater, à l'aide du microscope, 
qoe des cristaux rhomboédriqoes se sont implantés sur le fil immerfé 
dans le liquide. Ces cristaux sont composés d'acide urique. 

a Pour obtenir ce résultat, il faut user de certaines précautions. Il 
faut d'abord que le sérum soit frais ; car la présence des malières 
albuminoïdes y développe une sorte de fermentation ; l'acide urique 
se décompose alors en acide oxalique, en urée et en allanloïne, 
comaae s'il était mis en présence de l'oxyde pure de plomb. 

» fl faut éviter aussi de trop dessécher le sérum, car il se forme dors 
éoÊ cristaux de phosphate ammoniaco-magnésien, sous forme de i4- 
flétations très-élégantes. Mais comme ce sel est assez soluble, il wtt- 
ûi d'ajouter un peu d'eau à la préparation pour le fondre ; on volt 
alors apparaître ces masses rhomboédriques, q« sont «ntièreaient 
composées d'adde urique. 

» Gc procédé, qui n'est pas assez sensiUe pour indiquer tes traces 
d'adde urique qui existent à l'état atrmal, sofiH amplomeiit «or be- 
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rencontrent très-rarement, une constriction spasmo- 
diqne de Tœsophage qui s'oppose au passage da bol 
alimentaire. 
Des manifestations fort remarquables du côté des il- 

soins de la pretiqae ; il décèle en effet la présence d'un toixânk- 
cinq-millième d'acide urique dans le sang (Garrod). 

> Lorsqu'on n*a pas de sang à sa disposition, on peut le rempher 
par la sérosité d*un vésicatoire, qui donnera les mêmes réadiii^ 
pourvu qu'on ait eu soin de ne pas appliquer ce révulsif sur un pHH 
envahi par rinflammation goutteuse, car tout travail phlegman^i 
pour effet de faire disparaître l'acide urique. 

» L'importance clinique de ce procédé est aisée à conaprendre : c*tt, 
dans bien des cas, un moyen de diagnostic excellent. Il permet aaî 
de constater dans quelles circonstances se produit un excès d'acià 
urique dans le sang. Ce phénomène existe d'une maniera pcr* 
manente dans les cas de goutte chronique ; mais il augmente A- 
tensité avant les accès, pour retomber ensuite au-dessous da Itf 
. primitif. Dans la goutte aiguë, il s'efface dans l'intervalle des attaqM 
au moins à l'origine de la maladie (Garrod) (Voyez Reynolds, Atft- 
tem of medicine. Londres, i866. Art. Gùut.); il se manifestsè 
nouveau quelque temps avant l'explosion de l'accès. Enfin, daasls 
cas de goutte abarticulaire, on voit se manifester des accidents ^ 
ries, qui paraissent liés aux mêmes conditions^ car. l'analyse rMk 
la présence de l'acide urique dans le sang. 

» Par contre, le rhumatisme articulaire aigu (Garrod), ou chroaifi* 
Gharcot), ne sont jamais liés à cette dyscrasie particulière; ce senk 
donc 1.H un utile élément de diagnostic dans les cas douteux, ctf 1 
suffirait alors d'appliquer un vésicatoire au malade, ou de loi tâv 
quelques grammes de sang, pour s'assurer si c'est à la goutte oa iMi 
au rhumatisme que se rattachent les phénomènes observés. 

* Toutefois il ne faudrait pas considérer cet excès d'acide ori^ 
comme un signe pathognomonique de la diathèse goutteuse ; oa yi' 
aussi le constater dans la maladie de Bright et rintoxicatlon satv* 
nine. 11 est cependant probable que cette condition spéciale constlM 
une prédisposition à la goutte, c'est du moins ce qui semblerait lé* 
sulter de la fréquence de cette affection chez les ouvriers en ploiA 
de Londres (Garrod). 

» La présence de l'acide urique dans les humetun du gonttMX» 
rév^ aussi par la composition de divers liquides, soit normaux, soâ 
pathologiques. Je l'ai trouvé dans le liquide cérébro-rachidien ; Gn^ 
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sstiDS et du côté de Vestomac se montrent dans cer- 
lins cas de goutte ancienne surtout chez ceux qui 
)nt compliqués d'albuminurie et dont nous parlerons 
ientôt. L'urate de soude, de même que l^urée, qui ne 
mt pas excrétés suffisamment par les reins, peuvent 
lors prendre Testomac et les intestins pour leur voie 
'élimination et déterminer dans ces organes les désor- 
res les plus variés. 

Les goutteux, par les raffinements de leur gour* 
landise, soumettent le foie a de rudes épreuves, aussi 
>mme Pavait si bien noté Scudemore, cet organe est 
irement sain dans la goutte. M. Galtier-Boissiëre a 
'conna des tuméfactions passagères du foie, qui quel- 
œfcrfs précèdent les accès de goutte. 

L^floence de la goutte sur les affections du cœur 
it manifeste; mais ce n^est pas, comme dans le rhu- 
latisme, l^endocardite, les affections valvulaires et la 
éricardite qu'on observe. Les lésions du cœur des 
ootteux reconnaissent pour cause Talcoolisme' ou 
ne affection analogue à la maladie de Brigtb, dont 
oos allons parler. 

La néphrite goutteme du rein (Rayer), que j'ai 
mvent désignée dans mes cours ou mes consultations 

d Ta rencontre dans la sérosité épanchée dans la plèvre ou le péri- 
irde. On ne sait pas au juste s'il existe dans les sécrétions intestl- 
des ; mais on en trouve dans le liquide des pustules de l'eczéma 
volding Bird) et dans la poussière blanche qui se forme quelquefois 
ir la peau des goutteux ; elle se compose surtout d'urate de soude 
*etit, 0. Henry) {Journal de pharmacie. Octobre 1841). Dans 
«s les cas, il est certain que les sueurs, spontanées ou provoquées, 
'en renferment aucune trace (Garrod, de Martini, Ubaldini) {Union 
\idicale. AvrillSeo, n* 40, p. 24). » 



rait, dit M. Gharcot (loco cit.), l'appeler la gi 
rein» Elle présente les caractères de la népls 
niqve ioterstitielle ; mais elle est surtout ca 
par des infarctus de sable, d'acide uriqiie, 
fois à Tétat cristallin ; il peut exister aussi 
^rs plus Toinmineux. Ces dépôts se ren( 
i° à la sarface du rein, et dans Tépaisseur d 
siance corticale ; 2^ dans les mamelons et le^ 
3* dans les calices et les bassinets; en généra 
crétions sont plus volumineuses sur ce demi 

On peut d'ailleurs rencontrer ces altén 
dehors de la goutte articulaire ; mais il est 
lable qu'elles sont très-communes dans cette 

En second lieu, nous rencontrons la néph 
teuse proprement dite : c'est le rein goui 
auteurs anglais. Signalée par M. de CasI 
1843, elle a été bien décrite par Todd et Gai 
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illes crîslalliQes, qui siégeraient, diaprés Garrod, 
BS rintervalle des tubes urinifères. Mais nous croyons 
Die démontré qu'ils ont leur point de départ dans la 
rite même des tubes urinifères, qu^iis obstruent (i). 
BL Par des altérations concomitantes du rein» qui 
rreq^oiident aux lésions ordinaires de la maladie 
Bright. 

n exJsie d'abord une néphrite parendiymatense (2) 
i peut se montrer à deux degrés différents. Au pre- 
er degré, le rein conserve son volume ordinaire; 
lis la substance corticale s'épaissit et présente une 
Qie Jaune. Les corpuscules de Malpighi sont injec- 
\ ; les tabules urinifères sont remplis de cellules 
îtliéUales distendues, opaques, et remplies de gra- 
dations graisseuses ou protéiques. 
Au second degré, on trouve une atrophie de la 
iwtance corticale, et cet état granuleux du rein qui 
^partienl en propre à la maladie de Bright. 
Mais» en dehors de la néphrite parenchymateuse, oo 
ocontre aussi la néphrite interstitielle qui correspond 
I rein goatteux {gouty kidney) des auteurs anglais. 
Elle est caractérisée surtout par un épaississementda 
m oonjonctif intermédiaire aux tubules, avec prolifé- 
lion des noyaux : le rein a diminué de volume ; il 
t ridé, grenu, rugueux à la surface. La substance 
irUcale est notablement atrophiée. Jamais dans cette 
Geclion on n*a vu les reins présenter Tétat lardacé. 
Ces altérations, d'après Garrod, se montrent dans 

(i) Charcot et Ckiniil, Mémoires de la Société de biologie, 1964. 
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tous les cas de goutte invétérée, dans lesquels 
topsie est pratiquée. Elles peuvent exister de 1 
heure ; on les a rencontrées après sept ou huit ; 
Dans un cas «observé par Traube, les symptôm 
cette affection rénale se sont montrés un an seoli 
après les premières manifestations de la goatti 
serait là une forme viscérale de la maladie. 

Bien que tes altérations du parenchyme réos 
dehors des dépôts d^urate de soude, ne différa 
rien de celles qui existent dans la maladie de B 
ordinaire, les symptômes propres à cette albumii 
goutteuse se font remarquer par leur bénignité 
le faible degré d^ntensité qu'ils présentent. Noo! 
voulons pas insister sur ce point, qui se rattache 
symptomatologie. 

On peut rapporter à cet ordre de causes plu 
accidents qui figurent assez souvent dans le coi 
symptomatique de la goutte. Ainsi la dyspepÀ 
souvent aggravée, sinon créée de toutes piècei 
cet état pathologique du rein ; Toedème en est soi 
une conséquence. On peut observer chez les goi 
Turémie h forme convulsive ou comateuse; el 
rattache bien évidemment à Tétat du rein. L'apop 
cérébrale, l'hypertrophie du cœur, peuvent é 
ment passer pour des conséquences éloignées ( 
lésion rénale. » 

La goutte ou plutôt la polyurique se compliqi 
manifestations du côté de la peau, dont nous tr 
rons dans la Note additionnelle ^ page 322. 

Prophylaxie de la polyuriqfAe. — La prophyl 
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affection polyuriqne louche à beaucoup de ques- 
I importantes d'hygiène ; elle intéresse surtout 
naïades affectés de gravelle urique, les opérés de 
ois ariques par la lithotritie, et enfin les goutteux ; 
Olreté des préceptes que je vais exposer ne saurait 
mise en doute, la plupart peuvent invoquer 
;>able consécration de l'observation et du raison- 
lent. 

limentation. — La première condition à remplir est 
i de manger modérément, et dMngérer chaque jour 
tM)issons aqueuses en quantité suffisante pour aine- 
les urines des vingt-quatre heures à une densité 
enne de 1,015 et à la quantité de un litre et 
i pour le même espace de temps pour un homme 
Ite. 

'eau pure de bonne qualité est, dans la plupart des 
instances, la meilleure boisson et celle qui est le 
ox tolérée. Je prescris souvent aussi les décoctions 
hiendent fin et de queues de cerises. Les infusions 
[Oinquina loxa, de pareira brava, de thé léger, de 
de fleurs d'oranger, etc. Parmi les eaux miné^ 
s, m^inspirant des succès du remède de madame 
ihens, je prescris les eaux calcaires de Gontrexé- 
(, Évian, Saint-Galmier, Fougues, Orezza. 
omme régime, il convient de ne permettre les ali- 
its azotés que dans une juste mesure^ mais il faut 
1 se garder de les trop restreindre, et surtout de les 
primer pour les malades valides qui peuvent suppor- 
an exercice énergique. Des viandes grillées en pro- 
lion modérée, non-seulement ne nuisent pas, mais 
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sont indispensables au malade alteint de polyu 
auquel on prescrit un exercice énergîqae. 

Il ne faut pas imiter certains médecins qui, pai 
tine, condamnent les polyuriqnes k une alimen 
exclusivement végétale, il importe de ne pas onblk 
les goutteux deviennent anémiques avec la plus g 
facilité. Sans doute il faut manger modérément e 
tout de la viande. Dans raffection polyurique, pr 
toujours il faut diminuer la quantité d^aliments 
tne]le,caren général ces malades, excepté certains 
qui sont goutteux par suite d'intoxication sator 
sont portés à trop manger. Pour faciliter la dige 
la division des aliments et la mastication devr«n 
aussi parfaites que possible. 

Si les aliments plastiques ne doivent être que 
veillés, les alcooliques doivent être supprimés 
moins considéraUement diminués; ne permet! 
ean-de-vie, ni liqueurs, tolérez à peine du Tin é 
d'eau ; ne prescrivez que ceux qui exercent me i 
utile, incontestable. Nous reviendrons plus ioia i 
•choix de ces Tins. 

La direction du régime des personnes fortt 
atteintes par la polyurique présente souTei 
très -sérieuses difficultés. L'abondance île l^Un 
tion amène Tanorexie et souvent de la dyspe|HÈ 
défaut d'habitude de Texercice conduit à m 
d'abattement et de faiblesse. Un peud^au-de-v 
chartreuse ou d'autres alcooliques, en stimulant 
nomie, ranime ces malades, et ils ne peuTent 
prendre qu'on leur défende la seule chose qui 
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se immédiatement da bien» mais c^est un bien pré- 
t qui se payera plus tard, 
^es corps gras, tels que le l>eurre, les huiles, les 
isses, qui sont les aliments les plus riches de ia 
HTificatioUy doivent être pris en très- juste mesure, 
toat si l'on a à traiter un malade obèse ; il en est de 
me des aliments sucrés. 

fe lais supprimer, dans Talimentation, Toseille et 
tomates, non pas parce que ces aliments forment 
raciâe urique ; mais parce qu^ils donnent naissance 
ne aatre substance qui peut constituer le noyau 
Q calcul (Poxalate de chaux). 
l^esl pour éviter la formation de Toxalate de chaux 
prodtth'ait des calculs plus fâcheux encore que 
IX de Tacide urique, que je proscris le régime exclu- 
emeiit végétal et que je conseille au contraire une 
mentation mixte. 

Sn thèse générale, je le répète, on doit recom- 
ader une grande sobriété pour tous les alimentSi 
est dans Thabitude de prohiber le café ; je ne vois, 
dauns les faits que j*ai observés, ni dans les considé- 
loos théoriques, de motifs sérieux de celte prohi- 
km. Cependant voici ce que je dis à ce sujet : 
l1 est certaines boissons et certains aliments dont il 
t surveiller les effets, car ces effets varient suivant 
sajets. Tels sont les haricots verts, les asperges, le 
I, le café. Que Ton sache bien que le thé et le café, 
ame tous les aliments qui agissent sur le système 
nrem, ont pour effet de diminuer le mouvement de 
Domposition de nos tissus, et peut-être alors d^aug- 
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menter la proportion d'adde urique aux dépens è 
Torée ? 

Excrétions, — Les polyuriqoes doivent faire a 
sorte d^obtenir chaque jour denx garderoi>es, par îiÊp 
bitude des heures. I\animer [^énergie des foiictiit|iù 
de la peau est un précepte qui a une grande i»p 
porlance pour les prédisposés à la diathèse urifrijlkei 
le travail corporel est le premier agent de cette léfé 
uiation, mais il convient encore d^exercer sor 
le corps d'énergiques frictions (pratiquées pari 
malade lui-même) à Taide de linges secs, Ml l 
brosse de caoutchouc, etc. lia 

Travail corporel. — L'exercice journalier an gnufai 
air, en utilisant largement les forces, est pour moi 
premier, le seul remède de la polyurique ; il est 
évident qu'il faut le graduer selon Thabitode, 
faut éviter l'excès qui conduit à la prostratioD ^ 
recule la guérison; mais, retenez bien ceci, 1 
cice énergique est la pierre angulaire de la propkf 
laxie de la polyurique. La fréquentation d'où gj** 
nase bien dirigé est le conseil qui doit être àKÉ 
de préférence. Là tout se trouve réoni, éaàr 
tion, mouvements variés, pratiques d'hydrothii' |i 
pie, précautions intelligentes pour éviter toattili 
mauvaises chances de refroidissement non suivi A 
réaction. (Pour tous les détails se rapportant à l'eiV' 
cIce, je ne puis mieux faire, pour ne .pas me il* 
péter, que de renvoyer à ce que j'ai dit dans MB 
Mémoire sur Ventroînement et l*exer$ice forcées 
le traitement de (a gl^jcosurte^ imprimé dans H* 
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inmuiire de thérapeutique de 1865 et tiré à part.) 
espirer aussi largem«|Dt qu'on le peut eu marchant 
I pas gymnastique, en développant complètement les 
«loxons, voilà un précepte d'une très-grande utilité, 
ds difficile à mettre en pratique pour la catégorie 
s goutteux obèses et peut-être pour celle plus nom- 
euae des goutteux paresseux de corps. Avec de la 
>lonté intelligente on peut arriver à augmenter la 
asse d'air qui traverse les poumons et Ton fait ainsi 

I pas heureux dans la prophylaxie de la polymîque. 

II est évident que le traitement prophylactique sera 
autant plus efficace que le polyurique sera plus in- 
imbe et qu'il se livrera à un exercice plus énergique. 

Quand le temps et les forces le lui permettront, rien 
e sera plus utile au polyurique que de suivre le ré- 
me dn pugiliste en ce qui se rapporte à l'alimenta- 
[>ii, à l'exercice, aux soins de la peau (voyez le mé- 
K^e imprimé dans le Supplément à mon Annuaire 
9 thérapeutique pour 1861). 

Mf^ens pharmaceutiques, — Faut-il parler ici des 
smèdes de la polyurique, plusieurs, tels que certaines 
lUX minérales, quelques vins^ sont aussi bien du 
omaine de l'hygiène que de la thérapeutique. L'em- 
loi des eaux alcalines (Vais, de Vichy, etc.) dans les 
is de polyurique présentent plusieurs avantages, 
> premier d'introduire une plus grande quantité d'eau 
ans l'économie, le second d'augmenter l'alcalinité 
a sang et de favoriser ainsi la destruction des maté- 
iaux organiques qui doivent être éliminés, la troi- 
ième d'augmenter la solubilité de l'acide urique. 
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La lithine forme avec Paeide ariqne des se) 
solubles que ceux de potasse oa de soude, pov 
raison plusieurs médecins anglais Font em; 
assorent-ils, avec arantage daus la poiyariqii 
traité de cette application dans mes précède 
nuaires, mais le prix élevé de cette base, le i 
de connaissances précises sur ses propriétés pi 
giqoes, en ont jusqu'ici l)eaocoup restreint 
cIkk nous. Pour mon compte je n*ai pas eu de 
occasions d'en suivre l'emploi; en fait de rtm 
me suis toujours iyomé à un bicarbonate aU 
aux sels alcalins à acides organiques, à i'acii 
zolque, aux acides ou autres produits natui 
fournissent de Tacide benzoîque par leur d^ 
ment. 

Quant aux autres médicaments il faut en êtn 
car ils ne guérissent point la maladie, ils ne 1 
calmer la douleur, masquer le mal et accum 
mauvaises chances qui existent déjà, en fatigi 
organes, en augmentant Tirritation des rein 
modifiant fâcheusement le sang. 

Que d'abus n'a-t-on pas fait de la colch 
de la vératrine! Que de revers pour contre-l: 
de très-réels soulagements, car ce sont des 
d'une merveilleuse utilité dans ce genre d( 
die, pour combattre le symptôme si cruel de 
leur. 

Le sulfate de quinine a aussi une puissan- 
dente, de nombreux succès l'ont démontré ; 
Franck^ la quinine aibsQvt^^ diminue la pro 
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ide iiriqne (1), il en est de même de la santonfne, 
après Ganova, serait très-efficace dans la poly- 
; la strychnine; an contraire, augmente la 
tion de l'acide urique excrété. De tous ces 
!s, ceox qu'on prescrit Journellement ce sont 
atins, tels que les eaax de Vichy, Vais, les 
mates de soude, de potasse, le citrate de soude, 
le Seignette. J'emploie fréquemment ces deux 
épétons-le, les alcalins, prônés par les chi- 
sont évidemment utiles; mais dans beaucoup 
, on en fait on emploi abusif ou au moins intem- 
Des alcalins sont dangereux pour lespersoimes 
aftaiblies, anémiques, oa pour ceux dont Texcré- 
rinaire est paressense oa insuffisante. Il faut 
'en lenjr au traitement hygiénique, 
i d'autres moyens qui rentrent dans le cadre 
temeut hygiénique, moyens auxquels j'attribue 
inde puissance d'après une pratique déjh longue. 
ens hygiéniques pour transformer l'acide urique 
de hippurique, — Les moyens précédemment 
rés sont-ils les seuls dont le médecin puisse dis- 
Non, évidemment, il peut encore aller plus loin 
sr, par des agents spéciaux, la conversion dans 
«mie de l'acide urique en hippurique, il faut se 
er que l'acide urique est insoluble, tandis que 
hippuriqueestsoluble et d'une élimination facile; 
e qui explique l'avantage de cette conversion. 

a quantité d'aci<l« hippurique augmente proportionnellement' 
inulion de l'acide urique. La quinine forme de l'acide ben- 
ui se copule avec l'acide urique. 
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Le docteur Ure a fait la remarqtAe in^porU 
qu^après l'ingestion de l'acide benzoîque ou d'an 
zoate soluble, Turine subissait pronapteoient an 
marquable modification. L^acide urique dbpan 
se trouve remplacé par de Tacide hippurique. 

Dans ce cas, Tacide benzoîque, auquel on pent 
slituer du benzoate de soude ou mieux du beoi 
de chaux, se combine avec les éléments constiu 
Tacide urique et il se produit de Tacide hippuii 
qui ne forme avec les bases ordinaires des fluides 
ganiques, comme la soude, la potasse et rani 
niaque, que des sels extrêmement solubles. 

La dose d'acide benzoîque ou même de benzoatt 
chaux que Ton peut administrer, par jour, est 
1, 2, 3 grammes. 
, De grands avantages ont été obtenus, chez des 
jets calculeux ou goutteux, par l'emploi fait à pio 
de l'acide benzoîque ou d'un benzoate. La tn 
formation de l'acide urique en acide hippurique ( 
elle toujours complète? Je ne le crois pas; cl 
certains malades, malgré l'administration de l^X 
benzoîque, j'ai retrouvé dans les urines une DOtt 
proportioA d'acide urique. Je le reconnais, ces en i 
exceptionnels. Peut-êlre aussi doit-on attribuer o 
transformation incomplète à l'insuffisance delà ^ 
d'acide benzoîque absorbé dans un temps donné. 

Quoi qu'il en soit, je prescris encore souvent 
granules de benzoate de chaux au cinquième. Je do 
4 à 5 grammes de ces granules. Chaque gramme 
inséré à l'aide d'un verre d'eau. 
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ins bien des cas je préfère Tacide benzolqae, j'en 
cris i gramme dans 1 litre d'eau, par vingt-quatre 
es. Il ne faut pas donner l'acide benzoïque ob- 
par sublimation, cet acide ainsi préparé possède 
âcreté détestable; il faut administrer de Tacide 
i>bteDU par la voie humide qui possède à peine 
eur avec une saveur acidulée. 
est une autre observation qui a été faite par Lan- 
in, c^est qu'il existe un acide plus agréable que 
le benzoïque et qui jouit de la propriété d'empêcher 
rmatlon de l'acide urique. On avait bien vu déjà que 
linqaina en infusion produisait cet effet. Cet acide 
: qainiqne, qui est un acide copule qui se dédouble 
i réconomie et donne de l'acide benzoïque qui, se- 
lairement, produit avec l'acide urique de l'acide hip- 
que. Les avantages de l'acide quinique, c'est qu'il n'a 
plus de saveur que les acides tartrique ou citrique. 
ette observation nous en rappelle une autre de 
er et Zweuger, c'est que les herbivores ont des 
es qui contiennent une grande proportion d'acide 
mrique et une certaine quantité d'acide benzoïque. 

porte à croire que les herbes contiennent, soit de 
de quinique, soit un acide copule, comme l'acide 
lique, de l'ordre benzoïque. Gela est si vraisembla- 

qu'aHJourd'iiui on recueille l'urine des herbivores 
s les vacheries pour en retirer l'acide benzoïque, 
est très-employé dans la teinture. 
^n a vanté un grand nombre de plantes et de sub- 
ices alimentaires spéciales pour combattre la gra- 
le. 11 se pourrait que leur efficacité fut plus réelle 

BOUCHARDAT. 16 
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qo^on le suppose. Quand ces plantes contiennent, par 
exemple, des quinntes de potasse on dechanx, on 
simplement des sels alcalins à acides organiqofs, oi 
comprend leur utilité. Parmi les aliments spécim 
prescrits aux graTeleox, le radis notry pris en qoantirf | 
élevée, a joui, dans ces derniers temps, d'une fewfj' 
telle que c'est une question qui mérite d'être étodifc li 

Les prunes de Reine-Claude contiennent de Fad* I* 
benzoîque, ou peut-être aussi un acide copule qui M 
donne naissance ; l'usage de ces prunes peut doncê» 
fa?orab1e au polyurique. 

Il est un produit hygiénique qui est bien pIusagiÀ* 
bleà nos goutteux. C'est un vin du Rhin, le Tindefiio* 
ling et* de quelques autres cépages décrits dans YAmfl' 
lographie rhénane, auquel on a reconnn des proprié- 
tés très avantageuses pour diminuer la proporli» 
d'acide urique qui se dépose dans les urines. Ceiii 
serait-il dû à certains cépages qui, avec Tacidc ttf* 
trique, contiendraient un autre acide du même orfït 
que l'acide quînique. Ces acides se rencontrent bc» 
coup plus communément qu'on ne pense dans les lê- 
gétaux, ce sont peut-être les plus ordinaires ? Cet aci*, 
donnant naissance par son dédoublement à de Fadifc 
benzoîque, empêcherait la formaiion de Tacide urîqift 
Là encore, les avantages de ce vin reposeraient sork 
conveision de l'acide urique en acide iiippnrique (ft 



(1) Il est une «utresupposilion«ïui s'appuie sur des faiU i 
tables. Les vins blancs légers retiennent plus de bitartrate de 
en dissolution que les vins rouges riches en couleur. L*acid6 
était brûlé dans la ciTcuVa.WGTv,\\ et^xé^ulte da bicarbonat» da pet** 



GRAVfiLLES. — GALCDLS URINAIRES. 279 

^^dcide snccinique qui se trouve, d'après ]a belle 
looverte de M. Pasteur, au nombre des produits 

agit comme un alcalin tempéré dont l'usage continu n'entraîne 
m dérangement de santé, 

à ne jmia résifiter au plaisir de dter, sur le via, un passage des 
reQes lettres de M. Liebig» page 24S. 

Bn vertu de ses principes particuliers, le vin présente certaines 
AitÎH» par ki rëtinion desquelles se compensent plus ou moins, au 
it de quelque temps, dans l'économie, les suites de l'excitation 
3>rale et nerveuse causée par l'alcool ; aussi l'ingestion du vin 
•eUe des suites bien moins défavorables que celles de Teau- 
rie. 

La valeur commerciale d'un vin est en raison directe de ses effets 
lédîats, et en raison inverse de ses effets subséquents. Toutes 
ses égales, d'ailleurs, le prix d'un vin est d'autant plus élevé que 
effets sont mieux neutralisés par un accroissement correspondant 
8 Tactivité des fonctions émonctoires du poumon et des reins. 
M la détermination de la valenr des vins, mi prend toajonrs en 
iflidération leur richesse alcoolique ; toutefois le prix des vins fias 
st pas en raison de leur teneur en alcool, mais il dépend plutôt 
la prepertion de leurs principes non volatih. 
I Voici les vins du Rhin dans l'ordre de leur videur commerciale : 

Alcool. Résidu solide. 

ideSteinberg(1846) . . • iO.87 i0,55 \ q • ' , 

— Markobrunn 11,14 5,18 \ „ !>"'vant 

— Hattenbeim lêjl *[ii ) ^' ^'^~"«- 

— Steittberg (1825) . . . 10,87 9,d4 \ 

" «ûdesheim 1 2,61 5,18 g^^^^ 

— Markobrun . ..... 11,60 5,101 " 

— Geisenbeim 12,60 3,06) 

• La fleur ou le bouquet du vin n'influe sur le prix qu'en ce qu'il 

riadice de ses effets coUectifs. 

s Levia n'est surpassé pvt aucun prodait naturel on factice, comme 

yea de rëconlortalioa, quand les forces de la vie sont épuisées : 

amm9 et ravive les esprits dans les jours de tristesse; il 

rife et OMi^nse les effets des perturbations de l'économie^ à la- 

!0e il serC a^me do préservatif contre les troubles passagers 

■es paria sature iaorganique. 

a Les vies fins du Rhin ei certains vins de Bordeaux sont reoaar- 
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de la fermentation alcoolique, paraît agir comne 
Tacide benzoïque en diminuant la prodactioo de 
Tacide urique, il forme probablement un acide co- 
pule correspondant à l'acide hippurique. 



P' 
le! 



Quoi qu'il en soit de ces vues théoriques, ce senil 1 co 
une chose d'une grande utilité que celle d'obtenir 6- pa 
ciiement et à un prix raisonnable un ?in qui ^. p 
dispenser les polyuriques de l'emploi de tout média- Tji 
ment. fi 

Ce vin blanc devrait être aussi riche que possible a m 
bitartrate de potasse ; car il est incontestable que ^iBte^ h 
vention de ce sel doit contribuer par sa transformatia ci 
en bicarbonate de potasse à diminuer l'acidilé à p 
l'urine^ et à s'opposer ainsi au dépôt d'acide ariqne* c 
Pour augmenter son effet utile, on pourrait tniu- / 
former une partie du bitartrate de potasse enhiqû-ln 
nate de la même base par Taddition de quinatedelq 
chaux. Cette opération agricole n^altèrerait en rien ki | p 
autreâ propriétés hygiéniques^du vin blanc. 

Guidé par ce qui a déjà été exécuté sur les boidi 
du Rhin, j'ai mis depuis longtemps dans mon v^ 
ble cette question à l'étude. 

Il est bien entendu que ce vin devrait toujours ëtt 



quables par Tinnocuitë de leurs effets du lendemaiii. n est proëi|iV 
de voir la quantité de vin du Rhin que consomment les indiviiB^ 
tout âge, sans nuire à leur santé ou à leur intelligence. Nulle ffflk 
goutte et la ^ravelle sont aussi rares que dans les pays du RUib* 
favorisés de la nature ; dans aucune contrée d'Allemagne, les pk*' 
macies n'ont, en proportion, des prix moins élevés que daai ii 
villes opulentes du Rhin, car le vin y passe pour le remède wù^tBâ 
des malades el des gens V\etv ^tV%(v\%, ^our le lait des vieillardi. > 
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pris airec mesure : un demi ou un litre au plus dans 
les vingt-quatre heures étendu d'un litre d^eau. 

Par une coïncidence qu'on peut trouver assez pi- 
:]|uante, dans mon clos, je m'efforce en réhabilitant, 
en perleclionnant les procédés de culture suivis jadis 
par les vignerons des ducs et des moines, dans nos 
grands vignobles de la Bourgogne, à produire nu 
vin rouge comparable à ceux des meilleurs crus. (Ce 
vin, je serais forcé d'en défendre absolument l'usage à 
mes polyuriqucs, car il augmenterait la production de 
t^'acide urique.) Tandis que sur un coteau voisin je 
liSultiverais un cépage donnant un vin blanc qui serait, 
^our eux, le remède le plus agréable et le plus eflS- 
cace. Mais si la médecine est difficile, la viticulture ne 
•'est pas moins, la vie d'un homme ne suffit pas pour 
résoudre un problème. Aussi ne doit on pas s'étonner 
que presque tous les grands vignobles aient été fondés 
"pardescorporalions religieuses respectant les traditions. 

CYSTINDRIE. 

Cystine et calculs cystiques, — Je ne dirai que 
peu de choses sur les calculs de cystine. Ils sont 
rares, on en trouve à peine î2 sur 129 (Taylor). 
Découverte par Wollaston en 1805 (Transactions pM- 
losoph,, 1808), la cystine fut étudiée depuis par Marcet, 
William Prout, en Angleieri^; et, en France, par 
Flaub t, de Rouen, M. Civiale, Leroy d'Ëtiolles, Au- 
guste Héraut, de Montpellier^ On peut consulter, sur 
ce sujet, l'excellent article du Traité de chimie ana- 
tomique de MM. Robin et Verdeil, auquel je ne ijuis 
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que renvoyer, tome IL, page 526 et le Traité delà ^ 
gravelle de M. Leroy d'ÉtioUes fils. ^ 

Propriétés. — Soluble, inodore» cristallise en lames 
prisinatic[ues hexagonales, brûle avec ane odenr alliar 
cée, crisiallise facilemenL Elle est soluble à la fois 
dans rammoDiaque et dans les acides ; mais elle retient 
plutôt Tacide que Tammoniaque. I 

Analyse. — La cystine a été analysée par Bandri- 'k 
mont et par Malaguti. p 

Etiologie. — Sa formule, établie d'après Faoï- 
lyse de Baudrimontet Malaguti, est G^H^AzS^; die 
se rapproche donc par sa composition de celle de Tadde 
choléique qui est C^fl^AzS^O^*. L'acide choléiqoeel 
l'un des principes de la bile et la cystine doit proba- 
blement son origine à une combustion incomplète oi 
à ime transformation des principes de la bile. 

On a observé la cystine chez les femmes comme cba 
les hommes et à tous les âges, elle est plus coBh 
mune chez la femme. Sur Zi2 femmes calculeoses, 
E. Leroy d'Étiolles en a rencontré 5 cystinuriques. — 
Vhérédité a une influence évidente sur sa formatiii* 
— On l'a trouvée dans des urines neutres, dans es 
urines alcalines et dans des urines faiblement acidtti 
où elle semble coexister avec l'acide urique. La cyitiM 
a été signalée dans l'économie, dans les reins, diaili 
vessie et dans les urines. 

Prophylaxie, — Le traitement prophylactique ooi* 
siste à augmenter la quantité des urines par rongl 
d'une grande quantité de boissons aqueuses^ D M 
aussi prendre beaucoup d'exercice, 11 est bon d^atoir 
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seUes régulières, une à deux chaque jour, en les 
•risant à Takie de purgatifs, qui ont surtout pour 
t d^animer les fonctions du foie. 

OXALURIE. 

,a production trop grande d^oxalate de chaux dans 
onomie est un des problèmes les plus importants, 
s aussi les plus difficiles que puisse ahorder un 
ledn. Sa grande insolubilité, la fréquence des coq- 
ons qui peuvent lui donner naissance dans Téco* 
aie, Toîlà certes des faits bien dignes de nous faire 
échir. 

^^uand la proportion d'oxalate de chaux produit est 
dérée,' il est éliminé par le rein. On Tobserve alors 
ts les urines, sans qu'aucun désordre apparent ne 
is ait averti de sa présence. Mais, quand la propor- 
i 6>n élève, il donne naissance aux graviers et aux 
:uls d'oxalate de cliaux. Ces graviers sont, en gé- 
al, Tapanage du jeune âge, ils sont plus fréquents 
is les campagnes que dans les villes. 
Issont très à redouter parce que ces gravelles cris* 
Isent sous forme de lames tranchantes, qu'elles sont 
ï-dores, infiniment peu solubles. 
dn n^a jusqu'ici signalé Toxalate de chaux que dans 
reins, la vessie et les urines. Mais il est indubi- 
ile que dans certaines conditions il doit exister 
is le sang, et qu'il doit alors donner lieu à des ma- 
estations variées, dont quelques-unes peuvent être 
â^redoutubles. 



"IbU ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

C'est Golding Bird {Revue médico-chirurgicali, 
18Û8) qui a donné le nom d'oxalurie au fait de 
Texpulsion d'une grande proportion d'oxalate de dan 
par les urines. Quoique ce nom ne soit peut-être]» 
convenable, je Tai adopté {Annuaire de théraf» 
tique, 1850). 

Le nom d'^oxalhypostase (dépôt d^oxalate de chNi| 
conviendrait mieux que celui d'oxalurie, carc'estsei- 
lement quand Toxalate de chaux se dépose daos k 
sang, dans les reins, ou dans la vessie, qu'il deTiot 
cause de maladie. 

On trouve dans la Chimie anatomique de MM. Rott 
et Verdeil un historique complet sur Toxaiate de 
considéré comme principe immédiat pathologique, 
ne. puis mieux faire que d'y renvoyer mes lecteurs 
dois cependant mentionner un travail récent et I 
portant sur la présence de Voxalate de chaux àaïaW 
sédiments d*urine, c'est le mémoire de M. GalW^ 
imprimé dans la Gazette médicale. 

Un caractère qui dislingue Toxalurie de l'affectiN 
polyurique c'est son intermittence. L'affection polj' 
urique est une affection habituellement permanente. 

Les gravelles d'oxalate de chaux se forment (bi, 
des urines peu denses, j'en ai observé assez Uétpist 
ment dans des urines d'une densité ne dépassil 
même pas 1,017. Elle se forment aussi dans desnriB* 
acides. 

Les particularités intéressantes que présente ^"^ 
toire hygiénique de l'oxalate de chaux sont : i® laft^ 
gtienc^ des calculs qu'il forme ; 2^ la fréquence pi 
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» des noyaux dont il est la base ; *d^ les désordres 
I santé qui accompagnent Toxalurie ; U^ Pempoi* 
laent aigu par la présence de grandes doses d^uo 
»sé oxalique ; li° les difficultés du traitement, en rai- 
i rinsolubilité du sel; 5^ Tobscurité qui existe sur 
ndilions de formation, dans certaines conditionç. 
•actères de Voxalate de chaux. — L^oxalate de 
peut se présenter sous trois formes principales ; 
t : 1° de dépôts ; 2^ de gravelles ; 3^ de calculs. 
Oépéts. — La forme la plus commune et la plus 
à reconnaître est celle de poussière, constituée 
es cristaux octaédriques qui ressemblent beau- 
i des cristaux de sel marin, associés à Purée, 
fui s^en distinguent par leur insolubilité. 
jravelle. — Elle a souvent aussi la structure cris- 
, présentant des lames blanches tranchantes, 
lesquelles on reconnaît la réunion de cristaux 
Iriques. Quand cette gravelle atteint un certain 
te, elle constitue alors les calculs d'oxalate de 
• 

Calculs. — On appelle ces calculs, calculs 
«cr, parce quMls sont noirs et présentent de toutes 
de nombreuses aspérités. D'où leur vient cette 
ir noire? On peut admettre que les lames 
s à bord tranchant qui les composent ont, dans 
ins, lésé de petits vaisseaux et déterminé des 
rhagies capillaires ; le sang s'est déposé à la 
e de ces lames. 

actères chimiques, — Cette gravelle est des plus 
i)les dans Teau. Quand on la calcine, si la calci- 
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natioo est poussée loin, elle donne de la chaiix pov 
résidu ; si la calcinalion est modérée, elle donne éi { 
cariM>oate de chaux, qui se dissout aTeceffenescott 
dans racideelilorliydriqiie. Si Ton trsdte celle disnlt- 
tioD par Toxalate d'aminooiaciue, on formeia de ut U 
\eau de Toxalate de cbaux. Iiq 

Étiolo^ie. — GouditioBS de formation. — L'<MLal* k 
de chaux existe constamment dans i^urine des liff- 
iHTores. Ciiez Thomme sa production, ouda moiasM ^ 
excrétion, est intermiitente ; on le trouye priMi* ^ 
paiement dans la deuxième émission d'urine damalik 

Les causai de l'existence de Toxalate de chaux diM ^^ 
les urines sont variées. lo 

i'^'^ Cause. Ingestcu— Les aliments contenant mODOr ci 
late acide, comme Toseille, les tomates, DayoriscBliii' q 
demment la production d'oxalate de chaux dans FI* 
conomie; il n'est pas bescûn d'insister sur ce poiitt|d 
r^bservation démontre en outre que certains aeiàl 
organiques peuvent, dans des circonstances qu'on i^ 
pas encore bien déterminées, subir, partiellemest H 
moins, la transformation en acide oxalique ; ainsi, kl 
fruits acides, pommes, poires, contenant des citnii 
et des malates alcalins, le régime herbacé^ détermiiaK 
la présence de l'oxalate de chaux dans les onMli 
C'est ce qui explique la fréquence de ces calculs dtf 
les enfants et chez les habitants des campagnes. 

J'insiste sur la première cause, car elle joue un lA 
considérable et peut-êlre exclusif. Il sufût, en effet,à 
manger de l'oseille^ des tomates, pour avoir, pesât 
temjps après, de l'oxalate de chaux dans les urinest-* 
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fruits acides, pommes, poires, contîenneDt de 
de citrique, de Tacide malique, qui chez les per- 
tes MMes, malades, ou prédisposées, se transfor- 
it en acide oxalique et augmentent aiors ; ainsi que 
aines herbes, la quantité d'oxalate de chaux con- 
le dans les urines. Il en est de même des vrilles 
raisins que ies jeunes paysans mangent avec plaisir* 
Onio, qaelqnes faits semblent me démontrer que 

excès de sucre, de vin mousseux, de bière ga- 
se, agissent dans le même sens. 
lien n^est donc plus manifeste que rinflnenee des 
œnCs. Cependant on a vu de Toxaiate de chaux se 
ner dans IMconomie, hors de Tinfluence des aliments 
ileiiaatde i^acide oxalique ou des acides organiques 

s*eB rapprochent par leur composition. Ainsi, en 
«■t l*autopsie des rats de Monlfaucon, on a trouvé, 
z Cfs animaux, des calculs d^oxalate de chaux. 

Laasaigne a également trouvé Toxalate de chaux 
ame formant les calculs extraits des vessies de chiens. 
tf . Wôhler a vu qu'en administrant à certains ani- 
ax de Turate d'ammoniaque, ou en injectant ce 
dans lenrs veines, on déterminait dans leurs urines 
iparition de Toxaiate de chaux et de Turée en excès, 
is ces influences l'acide urique se transforme en 
de oxalique et en urée. 

Mnsi la polyurique peut se transformer en produc- 
D abondante d'oxalate de cliaux. On peut adopter 
le interprétation pour expliquer la présence de 
xalate de chaux dans les calculs des chiens et des 
tsdeMontfaucon. 
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M. Wôhler a également observé qu^en admi 
à des animaux de Tessence d'amandes amèra 
diacide cyanhydriqoe, de l'oxalate de chaux app: 
danslenrs urines. 

On a remarqué en outre que certains éta 
bides, toutes choses égales, contribuaient^ oa 
apparaître, ou à augmenter la proportion d'ox 
chaux dans les urines. Parmi ces états morbidi 
mentionner la diminution des fonctions respii 
dans lescasd^affaiblissement considérable, den 
chroniques, de paralysies, de consomption. 
Tient d'accuser les maladies faisant obstacle au 
tiens pulmonaires portant attteinte à la nutriiio 
raie ; telles sont les maladies de Tappareil resp 
(phthisie , bronchite répétée) ; les convale 
longues, les dyspepsies, le typhus, la fièvre ty 
la glycosurie. — Mais avant toute autre affe 
dois citer les pertes séminales. La coîncide( 
pertes séminales avec la présence de Toxalate é 
dans les urines a été notée par trop d'obseï 
pour que je n'insiste pas sur ce point. J'ai moi 
constaté cette coïncidence, mais je ne saurais i 
si eUene dépendait pas de l'alimentation et d'c 
insuffisant, toujours est-il qu'aux malades affc 
pertes séminales je défends l'usage des alimei 
tenant de l'acide oxalique ou des principes qui \ 
facilement lui donner naissance. Je ne suis pas 
aH^olu en leur prescrivant ce qui peut aug 
l'énergie respiratoire, gymnastique, natation, 
thérapie, etc. 
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)ident8 produits par la formation trop a6on- 
d*oxalate de chaux, — Éludions- les dans les 
antes formes de l'affection oxalique. Ils peuvent 
pporter : i* à la gravelle d'oxalate de chaux ; 
X calculs et graviers rénaux; 3^ aux calculs 
lux; W à Toxalurie; 5° à Tempoisonnement 
|ue. 

Gravelle. — La gravelle d*oxalate de chaux est 
ause très-ordinaire des accidents d'hématurie, 
se comprend sans peine ; elle se présente sous 
i de petites lames cristallines, dures, qui cou- 
irès-facilement le tissu du rein : d'où Théma- 

Cakuls et graviers rériaux. — La deuxième 
\ d'accidents est due aux calculs et graviers 
IX qui sont reconnaissables à leurs formes irré- 
?es et à leur couleur brune. Ces graviers, par 
aspérités tranchantes, blessent le rein et donnent 
; des douleurs de reins, à de l'hématurie. Si à ces 
tomes on voit s'ajouter ceux-ci : urines mu- 
ies, sanguinolentes, purulentes, et cela chez un 
le qui mange ou a mangé beaucoup de soupe à 
lie, vous êtes presque certain qu'il s'agit de 
ers ou de calculs d'oxalate de chaux dans le rein, 
ces conditions, l'examen sévère des urines, l'étude 
tive des antécédents, conduisent presque toujours 
diagnostic précis. 

Calculs vésicaux, — Comme les précédents, ils 
liTéguiiers et très-durs ; ils sont dits calculs mû- 
, à cause de leur couleur et de leurs irrégularités. 

BOUCHARDAT. 1867. 17 
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Ils causent beaucoup de douleurs dans la ' 
donnent lieu à des hématuries, àdes cystites avec 
leurs fâcheuses conséquences. Us sont, de plus 
difiiciles à broyer. Quant à les dissoudre, il d 
pas songer dans Tétat présent de nos conuaiss 
car ils sont presque insolubles dans Teau et ai 
dissolvants inoffensifs. 

Voici quelle est leur fréquence diaprés un 
fait en divers musées : A Londres, dans le mu 
Hunter, il y en a. i sur 13 ; daos celui de Blant 
1 sur 10 ; à Guys hospital, Woods, Norwich et 
1 sur 3. 

li° Oxalurie, — Une autre forme d^accident 
le principal symptôme est rémission constante 
urines de gravelle d'oxalate de chaux, a été a 
oxalurie. 

Voxalurie est caractérisée par de Pinappétei 
peut être accompagnée de gastralgie assez y'iy 
autre signe est un abattement et un dépéri» 
considérables, qui existent quand il y a bei 
d'oxalate de chaux dans les urines. Un autr 
ptôme plus curieux encore est un afifaiblissemeii 
▼ne allant jusqu'à Tamaurose. 

Ces cas d'oxalurie s'accompagnent assez s* 
de pertes séminales, qui peuvent expliquer les i 
cations principales de Téconomie que Goldini 
a décrites. 

C'est dans ce cas surtout, qu'il faut bien se i 
de manger des tomates, de l'oseille. 

5*" Empoisonnement oasalique. — Un mot m 
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aant sur rerapoisonnement par Tacide oxalique. L'a- 
cide oxalique ainsi que ies oxalates solubles sont des 
poisons ; mais comment empoisonnent-ils ? Ils ont une 
action mécanique sur le système vasculaire, et nulle- 
ment une action particulière sur le système neryeux, 
comme la strychnine et la morphine. Gomme il y a 
toujours dans le sang des sels de chaux, Tacide 
Dxalique introduit dans l'économie forme de Toxalate 
de chaux insoluble^ qui amène des emboUes et des 
accidents redoutables. 

Je suis convaincu que cet empoisonnement s'ob- 
serve assez fréquemment chez les goutteux» aux der- 
nières phases de la polyurique. C'est qu'alors l'adde 
«rique se transforme en urée et en acide oxalique, 
en trop grande al)ondance, d'où la formation d'oxalate 
de chaux avec ses conséquences. Ge sont les accidents 
qui surviennent alors qu'on appelle vulgairement 
^fOuUe remontée. J'ai vu des goutteux, qui ne produi- 
saient habituellement que 20 grammes d'urée en vingt* 
^alre heures, en produire jusqu'à 130 grammes dans 
le même temps. C'est dans ces cas qu'on voit surve- 
air l'empoisonnement oxalique. Depuis plusieurs 
années j'insiste sur ces faits d'embolies des goutteux 
dans mes cours ; j'ai aussi traité de l'empoisonnement 
oxalique dans le mémoire qui termine mon Annuaire 
de 1866. 

Prophylaxie, traitement hygiénique. — La produc- 
tion exagérée d'oxalate de chaux peut être rappor- 
tée à deux causes distinctes : i^ usage habituel d'ali- 
ments contenant de l'acide oxalique ou ea dow^^âsx 
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par une transformation facile ; 2° décomposilion ano- 
male des substances protéiques. La prophylaxie de 
cène production trop abondante d^oxalate de chaux 
devra donc se rapporter à deux che£s distincts. 

Disons, avant d'aller plus loin, qu^ii serait très-dési- 
rable qu'on pût connaître, mieux qu^on ne le sait au- 
jourd'hui, les conditions de solubilité de Toxalate dt 
chaux dans certains sels neutres inoffénsifs qui peu- 
vent se trouver dans le sang, car de cette connaissaDoe 
résulteraient des règles de prophylaxie qui s'*appliqoe- 
raient à tous les cas de production trop abondante 
d^oxalate de chaux. 

Insistons d'abord sur la règle de prophylaxie la plu 
importante, qui peut convenir dans toutes les condi- 
tions où la proportion d'oxalate de chaux rendue par 
les urines est exagérée. Il faut boire assez d^eau poir 
que l'urine vienne à une densité de 1,015. Ces bois- 
sons aqueuses seront de préférence celles qu^on feâ 
lK)ire en grande quandté ; eaux de Gontrexévillei 
Ëvian, Saint-Galmier, Orezza ; les décocliODS è 
chiendent fm, de queues de cerise. La quantité 
dUirine rendue dans les vingt-quatre heures, dent 
être de 1 litre et demi au moins. Les selles devrait 
être régulières, deux par jour si cela se peut, exe^ 
cice énergique, frictions sèches, hydrothérapie. 

Si, maintenant, nous nous arrêtons à la premièft 

condition de la formation de Toxalate de chaux, cefc 

provenant des ingesta^ la règle de prophylaxie scfi 

Pabstinence d'oseille (surtout crue) ou sa décoctioib 

L^oseUle cuite esl mo\Ti%^ x^^QîvvVfi.v^ car, quand eHe 
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csl bien égoutiée, la coctioa lui enlève la plus grande 
partie du bioxalate de potasse qu^elle renferme ; on 
ordonnera, également, la suppression de la sauce aux 
tomates, lie fruits verts, Tusage modéré des fruits 
mûrs et des aliments et boissons sucrés. Ces .indica- 
tions sont surtout impérieuses quand les urines sont 
muqueuses, purulentes on sanguinolentes. 

11 faut éviter aussi les boissons gazeuses, surtout les 
vins mousseux et la bière chargée d'acide carbonique. 
Il est indispensable d'observer les dépôts d'urine 
après Pusage de divers aliments ou boissons usuels. 
Cliaque oxalurique a une équation personnelle qu'il 
faut étudier par une observation attentive, afin d'évi- 
ter ce qui peut nuire. Dans cette maladie, il ne faut 
prendre les prescriptions faites pour tous les malades 
que comme des règles générales qui doivent se modi- 
fier suivant les individualités morbides* 

L^alimentation devra être variée, réparatrice, mais 
sobre, comme dans les cas de polyurique qui la com- 
plique fréquemment. Je supprime le lait et les fro- 
mages; l'abstinence, ou au moins la diminution des 
alcooliques, est aussi pour moi de règle, et bien entendu 
la suppression de$ aliments qui peuvent donner direc- 
tement naissance à l'oxalate de chaux. 

L'exercice énergique au grand air, les soins de la 
peau, ne sont pas moins utiles, la nécessité d'intro- 
duire largement l'air dans les poumons est des plus 
pressantes. t 

En effet, si l'acide urique, sous l'influence d'une 
quantité insuifisante d'oxygène, se transforme en acide 
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oxalique et eii urée, quand la proportion d'oxygèoe réa- 
gissant est suflGlsaDte, au lien diacide oxalique il le 
produit de Tacide carbonique comme dans les oodl 
lions normales. Voilà pourquoi il est important d^ae- 
tiver la destruction des matériaux organiques, par h 
gymnastique, les lotions froides suivies de frictiw 
énergiques. 

Je donne, dans une série de formules, des exem^ 
de transformation de l'acide urique en acide carb»- 
nique et en urée, en acide oxalique et en urée, et 
oxalaie d'ammoniaque et en urée, en oxalate d'ami»' 
niaqae et en acide formique. 

C*»H*AE*0»+4aq-f4(H0)+60«2 (C«H*Ax«0*)+6 (C0»)-Hil 
Acide urique, Urëe. 

C*0H*Az^O6+4aq+ 6(H0>+*e = 2 (CaH*A2«0«) 

Acide urique. Urée. 

+ C*H«0« + 2(C0«)+4aq 

Ac. oxalique. 

CiOH*Az^06+aq+ 10(HO)+O«=C«H*Aa«O« 4-2(C*H»A*0», 

Acide urique. Urtfe. BioxaLtraM. 

CH>H*Az*06 4- 4 HO + 10 (H0)= 2 (C*H8Az»08) + C*H«0» 

Acide urique. Oxalate d'am. Ac. ki^ 

«Il importe aussi de combattre les pertes sèmiiéi 
qui coïncident souvent avec la production d^oxalaie k 
chèiix dans les uiines. On combat les pertes 
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«aies par la régularité de la fonction, par une ali- 
«nentation froide : en évitant la constipation, en ac- 
^vant les fonctions' cutanées par Thydrothérapie, ks 
fnctions, l'exercice. 

Pour la production exagérée d^oxalate de cliaux qui 

«dépend d'une transformation anomale des matières 
'protéiques, et probablement des uraies alcalins qui en 
dérivent, les règles de prophylaxie sont moins cer- 
taines. 

Pour les remèdes et pour les boissons, les avis pa- 
raissent au premier abord opposés, mais je vais 
montrer que ces indications contradictoires peu- 
vent être utilisées dans des conditions que je vais 
chercher à préciser : on a, en effet, alternativement 
vanté les boissons acides et les eaux alcalines. 

Golding Bird ordonne chaque jour deux à trois 
tasses d'infusion d*anis ou de feuilles de mélisse, ou 
de menthe acidulée pour chaque tasse avec deux à six 
gouttes d'eau régale ; j'ai constaté souvent les bons 
effets de cette boisson acidulée, mais je ne pense pas 
qu'elle agisse, en facilitant la dissolution et l'élimination 
de l'oxalate de chaux, je la crois surtout utile 

' pour combattre la dyspepsie, qui accompagne si sou- 
vent l'oxalurie, qu'on peut penser que dans bien des 

' cas elle la détermine ; j'ordonne aussi fréquemment 

^ et avec succès, dans le même but, un petit verre, avant 
chaque repas, de vin de quinquina acidulé avec 2 à 

I 10 grammes d'acide chlorhydrique pur liquide pour 

I un litre de vin de quinquina. 

M. N. (lallois a vanté les eaux alcalines dans l'oxa- 
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lurie, surtout lorsqu'elle s'accompagne de polyuriqi 
Je n'y ai eu jamais recours, lorsque les urines si 
fortement muqueuses ou purulentes, et même dans 
cas les plus favorables quand les urines contiennen 
peine un excès de mucus, j'ai toujours préféré 
eaux alcalines calcaires aux eaux alcalines sodiqn 
Je possède plusieurs observations témoignant de V 
contestable utilité des eaux de Gontrexéville ; j'ai 
des graviers considérables d'oxalate de chaux i 
avaient longtemps séjourné dans les reins rem 
après une saison, pendant laquelle ces eaux avai 
été bues largement. 

Dans ces conditions, j'ai administré fréquemm 
avec avantage le benzoate de chaux ou mieux l'ac 
benzoique pur, comme je l'ai dit à propos du trai 
ment de la polyurique. 

Gomme dans cette affection les vins du Rhin, 
Riesling, et le vin blanc que j'obtiens dans mon vig 
ble, en m'inspirant des meilleures observations, p 
vent aussi être très-utiles, mais à la condition expr< 
qu'ils seront largement étendus dVau. 

On peut aussi prescrire les aliments, tels que 
prunes de reine-Claude qui contiennent, soit 
l'acide benzoîque, soit un acide comme le quini 
qui fournit de Tacide bcnzoïque par son dédoublem< 

Phospbypostase (uTrodTaat;). Dépôts de phosjphi 
dans l'organisme, — Ce n'est pas la condition d'ab 
dance d'introduction du phosphate de chaux ou 
phosphate de magnésie, qui doit nous préoccuper 
point de vue pathologique ; c'est uniquement la o 
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Hlion de dépôt anomal dans les organes du phos- 
)hate de chaax, du phosphate de magnésie, et beau- 
;oup plus encore du phosphate ammoniaco-magnésien 
lui agissent comme corps étrangers insolubles et qui 
[>euvent être Torigine de graves désordres. Jusqu'ici, 
lu point de vue de la pathologie, on n*a étudié les 
lépôts de phosphate de chaux, de phosphate ammo- 
niaco-magnésien, que dans la vessie et comme consti- 
tuants de la gravelle blanche et des calculs phospha- 
tiques ; il en a été fait mention (du phosphate de cliaux 
au moins), à propos des prétendues ossifications des 
artères chez les vieillards et des dépôts tophacés des 
goutteux. Il est incontestable que dans certaines condi- 
tions que nous allons chercher à préciser, il doit se 
former dans le sang, dans les autres liquides et dans 
les organes de Véconomie, du phosphate ammoniaco- 
magnésien. Lorsque la proportion en est exagérée, ce 
corps insoluble doit apporter des troubles dans la 
circulation et dans les autres fonctions. 

Recherchons d^abord les sources principales du 
phosphate de magnésie, puis indiquons les liquides ou 
les organes dans lesquels la présence en a été con- 
statée. Les muscles, d'après Ghevreul, en renferment 
0,23 pour 1000 {Mémoires de la Société d'agriculture 
de France pour 1853). L'extrait aqueux de viande en 
renferme 5,76 pour 1000 (Keller, Elém, inorganique 
de la chair musculaire, Ann. de chim,j 18^9). 
Liebig a montré que le phosphate de magnésie est 
plus abondant dans le muscle que le phosphate de 
chaux. 
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La (iarine de gruau, d'après Berthier (Mém. de k 
Société centrale d'agriculture pour 1853, p. 308ji 
laisse seulement 0,0068 de cendres qui coniienneii: 
phosphate de potasse 0,041 ; phosphate de diaii, 
0,0016 ; phosphate de magnésie 0,0011, presque » 
tant que de phosphate de chaux. 

Le phosphate de magnésie se rencontre dans Mi 
les tissus et toutes les humeurs du corps des mamë* 
fères. Chez Phomme il est éliminé par les urines; et 
par les fèces chez les herbivores. Le sang de rbonne 
en contient plus que celui des autres manunifèreii 
1,68 pour 1000 d'après Poggiale (Compte rendu è 
l'Âcad. sciences^ t. XXV, p. IIO). 

Le phosphate ammoniaco-magnésîen abonde surloit 
dans Turinc altérée, et forme la base de calculs od- 
nahres que nous allons bientôt étudier ; on le troue 
dans les calculs intestinaux des herbivores ; on a as* 
staté sa présence dans les matières fécales des typhi- 
ques et des dysentériques.. Henri Gmelin (Chimie, i%% 
p. 1350) signale du phosphate ammoniaco-magnésiei 
dans diverses concrétions pulmonaires. M. Moiasatf 
(/. de chimie méd, 1838) a trouvé du phosphate as- 
moniaco-magnésien cristallisé à la surface péritonéik 
du côlon ascendant d'un homme mort de ménias^ 
(autopsie fait trente-six heures après le décès). Stit- 
meyer dit avoir trouvé du phosphate ammoniaco-M* 
gnésieo dans le sable des plexus choroïdes (Valentiii 
Traité de névrologié). 

Ces citations nous suffisent pour montrer que lafir 
mation du phosphate ammoniaco-magnésien a été 001- 
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statée dans Téconomie, mais je ne saurais admettre que 
cette production soit rare et qu'elle ne soit pas l'ori- 
gine de grayes désordres quand elle est abondante. 

Pour ne pas nous écarter du but principal que nous 
|K>nr8uivons aujourd'hui, je vais me borner à indiquer 
quelques-unes des conditions dans lesquelles il peut 
fie produire, dans lesang, du phosphate ammoniaco- 
«lagnésien. 

1^ LMngeslion répétée de certains sels ammoniacaux 
l^ot être une condition de formation du phosphate 
«mmoniaco- magnésien dans le sang; c'est en vue de 
cette éventualité que je prescris plus rarement le car- 
bonate d'ammoniaque que j^'ai cependant employé 
avec avantage dans le traitement de certaines formes 
de la glycosurie qui ne cèdent pas complètement à une 
alimentation bien réglée et à la gymnastique. 
. 2° Quand le rein n'excrète plus l'urée par suite 
d^altérations spécifiques de )a maladie de Bright, celte 
matière est alors éliminée par l'appareil digestif. Mais 
dans cet appareil, le plus ordinairement elle subit la 
fermentation ammoniacale et se transforme en carbo- 
nate d'ammoniaque. La présence incessante de ce car- 
bonate explique les troubles digestifs qui sont com- 
munément ol3servés dans les cas de maladies de Bright, 
quand la terminaison fatale est prochaine. Ce carbo- 
nate d'ammoniaque est aussi pariiellement absorbé. 
Quand il existe du phosphate de magnésie dans le 
sang, et il en existe toujours quand on mange du pain, 
il se produit dans le sang du phosphate ammoniaco- 
magnésien que les reins ne peuvent éliminer. On peut 
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penser, diaprés cela, que ces accidents urémiqaes,sar 
lesquels on a tant insisté daus ces derniers tempi, 
n'ont pas d'autre origine. Car Turée, par elle-mèDe, 
est relativement inoffensive. 

3® Une cause fréquente de production ammoniaok 
et d'absorption de carbonate d'ammoniaque, qnidA 
former dans le sang du phosphate ammoniaco-magii' 
sien, c'est Talimentation animale excessive avecnt 
habituelle constipation. 

La pratique a montré que les purgatifs répéiéi 
étaient utiles (l) pour prévenir les congestions et ki 
épanchements sanguins au cerveau ; on invoquait, pot 
expliquer leur utilité, la dérivation inflammatoire s« 
l'intestin ; nous savons aujourd'hui que penser de 
cette inflammation. N'est-il pas plus simple d'admettit 
que les purgations agissent en éliminant, non-seak- 
ment les sels ammoniacaux, mais les phosphates eu- 
mêmes ; car l'observation nous a appris que chez 1b 
herbivores, dont l'urine est alcaline, les phosphaMi 
insolubles sont éliminés par l'appareil digestif. 

Ces prétendues congestions inflammatoires des fér 
seaux n'ont-elles pas pour cause et pour origioedei 
dépôts infiniment ténus de matières insolubles, qm* 
produisent dans le sang (oxalate de chaux, cholestéiitf* 
urates alcalins, phosphate ammoniaco-magnésien),fii 
peuvent servir de noyau à des dépôts de fibrine fi 
s'opposent à la libre circulation du sang dans lesofi' 

(1) Louis XIV, dont l'immense appëtit est resté historique, iV^ 
il pas dû et sa conservation et son long règne aux pm^tioM r^ 
Hères ordonnées par tes médecVoftl 
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laires et amènent secondairement la maladie et la 
rupture de ces vaisseaux. 

Je m'arrête ici, mais on peut pressentir déjà combien 
cette question de la formation de corps insolubles 
dans le torrent circulatoire, difficilement étitniiiés, peut 
. avoir d'importance. Je reviens à la question spéciale 
des gravelles et des calculs qui forme l'objet principal, 
de ce travail. 

Graviers et calculs de phosphates et carbonates 
terreux (fermentation de Turine avant son émission). 
Les dépôts d'urine, les gravelles, graviers et calculs, 
qui contiennent du phosphate de chaux, du phosphate 
ammouiaco-magnésien, du carbonate de chaux, ne 
dérivent point d'une éh'mination spéciale ou d'ime 
élimination accrue d'un résidu normal, mais de la 
décomposition spontanée de Turine avant son émis- 
sion. Ce liquide contient des phosphates de chaux, de 
magnésie, dépotasse et de soude, qui constituent les 
parties inorganiques principales des muscles des os, 
des graines de céréales; ces résidus ont donc une 
double origine normale» les matériaux du corps et 
les aliments et boissons dont l'homme use chaque 
jour. Ils ne peuvent donc être éloignés de Talimen- 
tation. La véritable maladie est dans les voies uri- 
naires et surtout dans la vessie, qui le plus souvent 
n'est que secondairement affectée. 

Voici, en résumé, les caractères principaux des 
graviers et calculs qui se forment dans l'urine qui a 
perdu son acidité naturelle. 

Phosphates. — On reconnaît ces calculs à ce qu'ils 
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se dissolvent en grande partie dans les acides, sans 
donner d'effervescence, et que la dissolution livpide 
précipite par une dissolution alcaline ; ils laisseat, par 
la ctlcinatlon, un résida terreux non effervescent pv 
les acides. 

Phosphate de chaux. — Ce sel est toujours mfilé è 
. iBiicas dans les calculs, et encore ne se rencontre44 
Jamais pur ; les calculs où le phosphate de cban 
domine ont une surface polie et légèrement bn- 
nfttre; ils sont formés de la réunion de lamelles coi- 
centriques qui se séparent avec facilité ; la cassure de 
ces lamelles est rayonnée et parait formée par la réank» 
de fibres parallèles ; quand on chauffe ces calculs, tts 
noircissent, parce que le mucus qui leur sert de cimeit 
se charbon ne en répandant une odeur de corne; ï 
une chaleur plus vive ils fondent, et cela d^antatf 
plus facilement qu'ils conliennent du phosphate de 
magnésie, qui les rapprochent des calculs fuaibiB 
dont nous parlerons plus loin. 

Phosphate ammoniaço-'magnésien, — Le phospbiie 
double de magnésie et d'ammoniaque, associé ai 
mucus, constitue souvent la partie principale de cà- 
•culs urinaires, qui sont ordinairement blancs et btlr 
lants ; leur surface est habituellement raboteuse, hérii- 
sée de points brillants; leur structure n'est jannk 
lamelleuse, ils sont habituellement très-faciles à broyei; 
cependant, dans quelques cas, on les trouve dors,! 
cassure cristalline ; ils paraissent formés alors en graoft 
partie par la réunion de petits cristaux dérivant di 
prisme droit à base recvau^ttlaire. La potasse caostiqoe 
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Q dégage de rammoniaque; chauffés sur une feuille 
le platine, ils noircissent en dégageant de l'ammo- 
liaque; ils donnent un globule rouge lorsqu'on les 
hauffe Yivement avec un peu d'azotate de cobalt. 

Calculs fusibles. — On désigne sous ce nom des 
aïeuls formés par la réunion de phosphate de chaux 
ttde phosphate ammoniaco-magnésien, unis par du 
nucus. Ces calculs sont allongés, arrondis, légers, 
nais ce qui les caractérise surtout, c'est que chauffés 
lu chalumeau après la destruction du mucus, ils fon- 
lent avec une grande facilité. 

Carbonate de chauoo. — Ce sel se dépose souvent 
lans les urines des herbivores, par exemple du lapin 
louri i d'herbes ; il se trouve très-rarement dans les 
jrines de l'homme, jamais pur, toujours associé au 
nucus et à d'autres sels, avec les phosphates de chaux 
it ammoniaco-magnésien dans les urines des vieillards 
lui ont la vessie malade^ et dans certains cas, dans la 
vessie des individus qui prennent des eaux de Vichy, 
iprès avoir subi l'opération de la liihotritie. 

J'ai trouvé du carbonate associé àl'oxalate de chaux, 
dans un gravier enclavé dans un des reins d'un enfant 
(Journal de pharmacie^ 1839). Rien n'est plus facile 
que de constater la présence du carbonate de chaux 
dans un calcul, il suffit pour cela de le traiter par 
l'acide azotique éiendu de dix fois son poids d'eau ; il 
y a effervescenee d'acide carbonique, et la solution 
filtrée précipite de l'oxalate de chaux lorsqu'on y 
ajoute de l'oxalate d'ammoniaque. 
De la silice^ des grains de minerais insolubles, ont 
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été trouvés par Fourcroy, Berzelius et M. Bouss 
comme noyau des calculs phosph a tiques ; i 
certain que cette silice a été introduite accid 
ment dans la vessie. Nous ne nous y arrêtei 
ici. 

Des conditions de dépôt des gravelles et des 
phosphatiques. — Les phosphates terreux se c 
dans les urines qui deviennent alcalines, que 
soient les causes de cette alcalinité. 

a. Ingesta. — L* usage et surtout Tabus d€ 
lins, bicarbonates de soude, de potasse, de 
potasse ou de soude, dont Tacide est organiç 
eaux alcalines (exemple : de Vichy et de Vais 
risent le dépôt des phosphates dans la vess 
nourriture dans laquelle il entre beaucoup d 
d'herbes, de pommes de terre, de fraises, pr 
même effet, en rendant les urines alcalines, i 
ce cas, la vessie ne se vide pas, il peut se dépo 
se dépose toujours du phosphate de magné 
carbonate de chaux, du phosphate de chaux. 
Turine des herbivores, si elle est trouble, c'est 
contient beaucoup de carbonate de chaux a^ 
phosphates de chaux et du phosphate amm 
magnésien à Tétat de poussière. Voilà poi 
fluence des ingesta, 

6. Vessie se vidant mal. — Mais comment s< 
que ces ingesta ne produisent pas les même 
chez les différents sujels ? C'est que chez les 
vessie est saine et se vide complètement, tand 
chez les autres cette même vessie, paralysée < 
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flammée, a perdu sa force conlfactile, et alors elle 
ne peut se vider quUncomplétement par la seule 
action des muscles abdominaux. C'est pourquoi ces 
«aïeuls se rencontrent bien plus fréquemment chez 
les vieillards, dont les voies urinaires sont malades, et 
chez lesquels rémission de Turine peut être gênée 
par diverses causes, telles que les paralysies, les 
Inflammations chroniques, les rétrécissements de 
l'arèthre, les hypertrophies de la prostate. Les cys- 
tites chroniques, dont le point de départ est la vessie, 
^nt rares, mais les cystites qui ont débuté sous Tin- 
^uence des maladies du canal de Turèthre, d'anciennes 
blennorhagiesqui ont amené des rétrécissements, sont 
très-fréquentes. 

c. Fermentation ammoniacale, — Nous avons dit 
que si la vessie ne se vide pas ou ne se vide qu'in- 
complètement, les urines qu'elle contient deviennent 
quelquefois alcalines. Gomment se produit donc ce 
Phénomène? C'est que l'urine renferme de l'urée 
(nous rejetons, en moyenne, par les urines, 25 gram- 
Unes d'urée en vingt-quatre heures). Cette urée peut 
Se décomposer en carbonate d'ammoniaque, et il 
^uJQSt pour cela que deux équivalents d'eau viennent 
^^ajouter à la formule de l'urée. 

Cette décomposition de l'urée en acide carbonique 
^t en ammoniaque s'effectue le plus souvent sous 
l'influence d'un ferment spécial organisé et vivant. On 
^ donné à cette transformation le nom de fermenta- 
tion ammoniacale. 

Cause de cette fermentation ammoniacale. — Cette 
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transformation de Turée eQ carbonate d^ammoniaqa 
est-elle spontanée ? Non. Nous pouvons laisser très 
longtemps de Turée dans de Teau et il n*y aura poiz 
àt décomposition. Les urines qui ne contienMni 
comme produit organisé» que des cellules d'^épithé 
lium et du mucus, ne subissent pas dans la ressie] 
fermentation ammoniacale, mais il n'en est pas é 
même des urines qui renferment du pus, elles su 
bissent habituellepoent la fermentation ammoniacal 
Id se présente une question. Est-ce le pus seul 
ou bien est-ce le pus accompagné d'un ferma 
spécial ? On ne le sait pas ? mais ce que nous saTon 
c'est que presque toutes les fois qu'il y a du pi 
dans l'urine, elle se décompose.' 

M. Dumas a désigné sous le nom de fermentath 
ammoniacale^ la fermentation de l'urée, c'est-à-di 
sa conversion en carbonate d'ammoniaque, sous lli 
fluence de l'eau, d'un ferment et d'une températa 
convenable. M. Jacquemart a fait ies expérjencei 
ce sujet, et a démontré la constance de ce pbéi 
mène, toutes les fois qu'il s'est placé dans des con 
lions favorables d'expérimentation. 

Mais parmi les productions organiques de la f 
mentation de l'urée, il en est une que signale M. P 
teur dans son Mémoire sur les générations dites vgi 
tanées ; cette production est une torulacée formée 
petits grains disposés en chapelet. Elle se tel 
toutes les fois que l'urine est devenue ammoniac 
par la transformation de l'urée. 

M. Tieghem a obserfé la constance de ce petit vég 
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tal toutes les fois qa^l y a fermentation de Turée. Il 
distingue plusieurs circonstances différentes. 

J^ai exposé en détail toutes ces observaticms dans 
Ksion Annuaire pour 1866» p. 318 à 325 ;j*y renvoie 
es lecteurs. 

Signes. — Les symptômes qui annoncent la forma- 
ion dans la vessie de ces calculs ou graviers com- 
de phospliates est un dépôt plus ou moins 
^3dx>ndant de mucus dans les urines» qui contiennent 
^^ussi du pliospliate de chaux, du phosphate ammo- 
co- magnésien. On y trouve aussi presque toujours 
wlu. carbonate de chaux et même quelquefois de Toxa- 
■ate de chaux. Ces urines ont presque toujours une 
•odeur ammoniacale ou putride très-désagréable. 

Provenance, — Ces calculs viennent des résidus de 
votre corps, des os, des muscles, qui se renouvellent 
constamment et contiennent des phosphates de chaux, 
de magnésie, de potasse, de soude, que Ton retrou- 
vent comme produits des mutations de nos tissus. 
Les matériaux de ces calculs proviennnent aussi des 
résidus de nos aliments. Que contiennent les cendres 
du blé, du pain ? Des phosphates de chaux, de ma- 
gnésie, de fer et surtout de potasse. Il y a beaucoup 
Mus de phosphates dans les cendres de blé que dans 
les cendres de Tliomme. Le phosphate de potasse qui 
**y trouve en grande quantité se transforme, dans Tacte 
_", 4e la nutrition, à Taide des sels de chaux contenus 
4ans les eaux potables, en phosphate de chaux» 

Pourquoi trouve-t-on aussi peu de graviers de phos- 
t^hates, malgré la présence constante du phosphate de 
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chaux et da phosphate de magoésîe dans dos 
ments. C'est qalls sont très-solobles dans les liqi 
de réconomie et dans Parine faiblement acide, 
contraire, ils sont très-peu solubles dans TuriDe qi 
elle devient alcaline. 

On ne peut donc pas éloigner les phosphates 
Palimentation» comme nous avons éliminé Toxa 
de chaux. Nous ne pouvons pas non plus les expali 
à Taide d'une grande quantité de boissons aqaen 
car quand les urines sont alcalines, elles déposât 
phosphates qu'elles renferment, même lorsque li 
densité est très-faible. 

Accidents produits par le dépôt de pliosphatesà 
la vessie. — Les accidents produits par suite de lai 
mation de gravelles et calculs phospha tiques sontrodi 
tables. Notons d'abord que ces calculs s'accroissentvi 
une seule saison de Vichy suffit pour les former. Tai 
un malade lithotritié avant son départ pour les eau 
pour lequel une opération fut nécessaire au retour.: 
cas nombreux de récidives des calculs urinaires qi 
lit dans les ouvrages de lithotriteurs se rapporte 
pour le plus grand nombre, aux pierres phosphatiqi 

Le dépôt de gravelles et calculs phospbaliqi 
étant presque toujours sous la dépendance de ves 
qui se vident incomplètement, qui ont perdu tt 
leur contractilité, l'urine ne s'écoule alors quelon 
la vessie est distendue outre mesure. De là ces beat 
fréquents d'uriner^ ces incontinences d'urine qui 
soient les malades. 

Ajoutons, pouv compléter ce triste tableau, qi 
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sie 8*alt^e de plus en plus, sous la double influence 
pus et d^une urine ammoniacale putrifiée. 
jà résorption de certains éléments du pus et du car- 
iat€ d^ammoniaque conduit bientôt aux accidents 
Turéoiie et de Tiafection purulente. Aussi courte 
la vie des malades en proie à ces affections, quand 
ne sont pas judicieusement soignés ; heureusement 
e le traitement est aussi rationnel qu^effîcace. Nous 
DOS rapidement en exposer les bases. 
Prophylctxie et traitement hygiénique des gravelles 
des calculs phosphatiques* — Quand le dépôt de 
ivelles et calculs phosphatiques est accompagné de 
stite et que les urines contiennent du pus et un excès 
mucus, on a généralement recours aux pj'éparations 
rébenthinées, pilules de térébenthine, capsules de 
rébentbine, sirop de térébenthine, eau de goudron, 
[usion de bourgeons de sapin, etc. 
Je ne voudrais pas nier Futilité de ces agents, mais 
serait une préjudiciable erreur que de compter sur 
X d'une manière absolue et surtout d'en prolonger 
isage outre mesure, en négligeant les moyens vrai- 
snt efficaces. 

Si Ton a des raisons pour ne pas recourir immédia- 
nent à remploi de la sonde, voici les agents qui, 
ministres à Tintérieur, peuvent offrir des chances de 
mener Turine à son état acide normal. 
Je place en première ligne Tacide benzoïque à la 
»e de 1 à 2 grammes en dissolution dans i litre 
eau bu dans les vingt-quatre heures. Cet acide passe 
ms les urines en nature ou à Tétat d'acide hippurique. 
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Landerer assure quMl en est de même de f» 
lique qu^OQ peut prescrire à une dose dmiMc 
de Tadde benzolque (2 à A granames pou 
d'eau). On peut conseiller la limonade nit 
bien encore Peau régale à la dose de quai 
gouttes dans une tasse d'infusion de camom 
ctiaque repas. 

Ces moyens doivent être abandonnés, si '. 
ne deviennent pas limpides à Té mission et i 
la santié générale se détériore, si les forces < 
Il n'y a pas alors à hésiter, il faut recourir « 
sûrement efficace. 

Avant tont^ il faut apprendre an malade à 
lui-même. Car, la première règle, c*est de ?i( 
lièrement et complètement la vessie tout< 
heures. On ne peut remplir cette condition^ i 
forcé de recourir si fréquemment à une ma 
gère. 

Je n'aurai pas besoin d'insister beaucoup p 
trer l'indispensable nécessité de cette pratiqi 

La vessie ne se vidant pas, le pus et k 
spécifique de la fermentation ammoniacale res 
stamment dans son bas-fond : \ mesure qu< 
velle urine est versée par les uretères, l'urée 
transformation en carbonate d'ammoniaque 
ment n'est jamais éliminé que partiellement, 
rive toujours dans le réservoir une nouvell 
fermentescible. C'est un cercle vicieux ht 
suivi de désordres Taries et qui se termine pa 
A Bicétre^ on voit peueuxt^x d.^ ^V^Ulards a 
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lies de vessie chroniques, ce n^est pas que ces affec* 
soient plus rares dans la classe des pensionnaires 
»nt reçus dans cet asile» mais par insouciance 
or santé, par dé&ut d^éducation spéciale et de 
yance, ils n*apprennent pas quand ils sont atteints 
[arrhes chroniques de la vessie à se sonder eux- 
iSy et ils meurent avant d^entrer dans cet hospice^ 
ommes intelligents et soucieux de leur santé ne 
^ent pas cet apprentissage. Ce soin entre, tant que 
urines ne sont pas rendues limpides» dans leurs 
iides hygiéniques, et grâce à ces sondages régu- 
tout danger disparaît. J*ai tu de pareils hommes 
dre un âge très-avancé. 

par la pratique qui a pour but de vider réguliè- 
at et complètement la vessie, on peut dans bien 
as, non-seulement conjurer tout danger» mais 
re arriver à une solide guérison, il en est d'autres 
da ne suffît pas et pour lesquels il faut recourir 
vage de la vessie. Cette opération a un triple but i 
ilui d^éliminer les dernières parties du ferment 
oniacal qui reste dans le bas-fond de la vessie ou 
!trnire sa vitalité ; 2<» celui de modifier heureuse- 

les altérations pathologiques de la vessie ; 3^ de 
aer la contractilité de cet organe, 
s injections consisteront d^abord en eau pure à le 
ératnre de Turine de 37 degrés, puis eu eau suc- 
vement plus froide en abaissant la température 
l'habitude de Torgane. On peut, suivant Teffiet 
lu, varier la nature du liquide injecté. 

premier auquel on pensera sera de Veau phé- 
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niquée^ contenant depuis un demi-gramme j 
5 grammes d'acide pour iOOO grammes d^eaa. 

J'ai souvent prescrit avec avantage la solntio 
mineuse benzôtnée de Mentel {Formulaire • 
tral, p. 360), depuis une demi-cuillerée à ca 
qu'à une cuillerée à bouche et plus, progressif 
pour un litre d'eau. 

On peut recourir à d'autres solutions ; ceU 
été le plus employée est celle au nitrate d'argei 
puis un demi-gramme jusqu'à 2 grammes pt 
litre d'eau. 

6n peut encore injecter une solution de su 
dixième additionnée de levure de bière, mais d 
cas, il faut laisser la sonde en permanence à 1* 
de la vessie pour rendre facile le dégagement < 
acide carbonique. 

Des moyens à employer pour laver la vessii 
le but de la guérir et de dissoudre les gravella 
calculs. — Depuis longtemps déjà, on a pen» 
jecter de l'eau ou d'autres liquides dans la vessi 
dissoudre les calculs. J'emprunte à l'ouvra 
M. Leroy d'ËtioUes fils {Traité pratique delag\ 
et des calculs urinaires) l'exposé des tentative 
cipales. 

tt Dès que la chirurgie fut en possession des i 
de pénétrer jusqu'à la vessie avec des inslri 
appelés canules, cathéters ou algalies, on pensi 
rellement à y porter des injections afin de dis 
la pierre. Elles étaient composées des mêmes 11 
conseillés comme bo\s&Qtk<& dissolvantes. 
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Baronius (1) proposa de faire des injections vési- 
is à travers un tobe, les unes avec la décoction de 
ine de mauve» ou avec de Thuile d'amandes don- 
» dans le but de c&lnier les douleurs causées par la 
rre, les autres avec du jus de citron ou du sang de 
ic pour dissoudre le corps étranger. Si ces moyens 
mants ont eu de Tefficacité» on conçoit aisé- 
nt que de semblables dissolvants soient restés sans 
X. 

» Longtemps après, l'eau de chaux, que Wbytt, 
laeoy Hufeland, avaient substituée en boisson au 
lède de mademoiselle Stephens, fut introduite en 
ictions dans la vessie. 

> Langrish (2) fit à des chiens, qui les supportèrent 
18 douleurs et sans accidents, deux fois par jour, des 
Hâtions avec cette eau, à laquelle il ajoutait quinze 
vingt gouttes d'une solution de potasse caustique. 
. dire de Whytt (3), un enfant de trois ans sup- 
rta pendant quatre heures une injection semblable 
e par Campbell. 

> Avec une canule d'ivoire longue de cinq pouces, à 
uelle il adapta une espèce de soufflet, Butter {U) 
léta les injections d'eau de chaux de Langrish, et 
ina aussi cette liqueur en boissons et eu lavements, 
même appareil servit à Rulherfood pour injecter 
r et malin de quatre à cinq onces d'eau de chaux 

1) Théod. Baronius, De operatione, etc., ana. 1017. 

2) Physical Expérimenta upon brutes. London, 1745. 

3) AnEssay on the virtues of Lime in the cure ofthestone, 

4) A method of cure for the stone chiefly by injections. Édim- 
pg, 1857. 

BOUCHARDAT. 1867. 18 
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à un montagnard écossais chez lequel une pierre ?ola- 
mineuse avait été reconnue par la sonde. Après quatie 
mois de traitement, la sonde introduite dans la vessie 
ne rencontrait plus de pierre. On peut s^étonneràlM 
droit, ainsi que Ta fait mcm père, « de voir seml)labki 
» tentatives demeurer sans imitateurs après de idi 
» résultats. 

» Malgré cette affirmation de Botter, il est prodol 
nonobstant de n'admettre qu'avec doute des obser*- 
tions aussi merveilleuses, quand on connaît le pttè ^ 
succès obtenu par Gay-Lussac et Pelouze, dont je là . 
bientôt relater textuellement les expériences. 

n Haies (1) eut le premier IMngénieuse idée de pnlK ^^ 
quer les injections avec un liquide arrivant dans la ves- 
sie par un courant continu. Pour atteindre ce bot^i 
fit exécuter une sonde creuse de métal, dont laavi 
était di visée longitttdinalement par une mèmedoisoia 
deux tubes, dont les extrémités qui restent en delMi 
de Turètbre s'écartaient Tune de Tautre. L^undeoi 
tubes à Textrémité duquel iladap|ait un conduit fleô' 
ble, tel qu'une tracbée-arière d'oie, conduisait dinib ^^ 
vessie l'eau d'un vase placé trois pieds au-dessus A 
la sonde. Cette eau, après avoir circulé dans le rè» ^^ 
voir urinaire, sortait par Tautre tube. Il fit ainsi pasiB ^ 
un pied cube d'eau de chaux tiède, dorant qvl* ^ 
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heures, dans la vessie d'une chienne qui n'en resser 
tit aucun mal. Mais le physiologiste anglais laissai ^ 
d'autres le soin de tenter ses expériences sur Thomi^ ^ 

(i) Statique des animaux, ^. V'^^, 
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loisen (1), avec un appareil moins parfait, fit 
ijections à courant constant dans la vessie ha- 
f, en exagérant outre mesure la hauteur de la- 
; il faisait tomber le liquide, puisqu'il voulait 
plaçât le réservoir sur le toit de la maison du 
le. On ne dit rien des résultats qu'il obtint, 
a sonde à double courant fut de nouveau inventée 
•21 par M. le professeur J. Gloquet, alors que le 
il de Haies avait été totalement oublié. Guidé par 
•me raisonnement que Haies, M. Gloquet pensa 
» les calculs vésicaux subissent l'action de réac- 
ibles introduits en petite quantité dans la vessie, 
int un temps limité^ la dissolution doit être 
•e plus rapidement lorsque le liquide dissolvant 
i dans la vessie par un courant continu, permet- 
te faire circuler en peu de temps dans cet organe 
andes quantités de ce liquide. Ge savant cbirur- 
préféra, h tout autre liquide, Teau distillée, parce 
le lui parut plus capable de se charger des sels 
losant le calcul. Les effets produits par ses expé- 
es ont été très-lents et peu sensibles. » 
la méthode si rationelle des irrigations dans la 
? n'a pas été plus fréquemment employée, c'est 
comme l'a si bien vu M. J. Gloquet, les effets en 
très-lentfl, et que jusquMcî on ne s'est pas appli- 
i vaincre toutes les petites difficultés qui se pré- 
nt dans chaque cas particulier, et qui découragent 
ent le malade et le médecin. 

Saltiburger med-chir, Zeitunçt 1813. 



L'introduction d'une sonde métallique à é 
rant présente de la diflSculté pour un gra 
de malades qui ont une grande susceptibilît* 
Sans doute, à bien des égards, elle est 
aux autres, mais il faut bien se résigner, 
ne peut faire mieux, à employer toutes 
sondes. 

La disposition d'un réservoir supérieur 
tubes conducteurs, pour bien des malades 
des difficultés d'installation. 

M'aidant des conseils de M M. Robert et ( 
cesseurs de M. Gharrière, au lieu du réseï 
rieur, j'ai employé une boule de caoutchouc 
faisant l'office d'aspirateur par de simples p 
dilatations alternatives. Ces petits appareils 
généralement connus pour qu'il soit utile 
L'aspirateur est muni d'un tube de caoutcb 
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ic Tulcanisé protégé, qui s'adaple ii la sonde k 




lent à la sonde et au tabe de caonftbonc de l'irri- 
;nr. Il suffit d'ouvrir le robinet de l'irrtgaleur, 
iapter le tnbe intermëdiaire h la sonde, ponr prali- 
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quer Tinjeclion avec la plus grande facilité. On règle 
le Jet à Taide du robinet de Tirrigateur. 

On peut, par ce dispositif, recourir à une sonde 
métallique à double courant, si cette sonde peut 
être introduite sans difficultés et sans souffrances. 
Quand cette introduction est douloureuse, on peat em- 
ployer la sonde à double courant, dite de gomme. 
Supposons encore que le canal soit trop étroit, onpetf 
se contenter de la sonde ordinaire. On vide d'abon/ii 
vessie, on pratique Tinjection ; on yide de nouveaiU 
vessie à Taide de la sonde, pois on revient à TiDJec- 
tion. Cette double opération peut être renouvelée ter 
autant de fois qu'on le vent; il suffit d'ouvrir oi 
de fermer le robinet de Tirrigateur et d'ajuster 
le tube mobile métallique, cette disposition est si 
simple qu'elle ne mériterait pas la peine d'être men- 
tionnée, mais lorsqu'il s'agit d'opérations que le ma- 
lade doit exécuter lui-même, on ne saurait choisit Ipr 
des appareils trop usuels et d^on maniement trof 1 
laciie. Si la sonde, dite de gomme, détermine II U 
moindre douleur au col de la vessie on dans le canal, |^ 
il est bien évident qu'on peat lui substituer la sonik 
si douce de caoutchouc vulcanisé. 

Si Ton injecte desliquides exerçant de Inaction sork 
réservoir de l'irrigateur, on emj^ie aàon les irrigi- 
teurs à réservoir de porcelaine, que M. Barrai, pbtf- 
macien à Paris, a si heureusement fait confecliomtfr 
pour cet usage. 

Peut-on espérer de reprendre aujourd'hui avecavS* 
tage les tentatives a^ant pour but de dissoudre to 



toi 

le 

se 
h 



i 



GRAVELLES. — GALGOLS DRINAIRES. 319 

t 

ivelles et les calculs dans la vessie ? C'est ma con- 
;tioa la plus profonde, mais il faut de la part des ma- 
ies de la volonté et de la persévérance. 
Beaucoup d'études sont encore nécessaires pour ré- 
idre des difficultés dont quelques-unes seront peut- 
'e pour longtemps insurmontables. 
Ouoi qu'il en soit, voici comme il convient de pro- 
der : 

1^ Distinguer les gravelles et calculs pour appliquer 
chacun d'eux le traitement spécial qui lui convient. 
2° Seconder le traitement local par les moyens lû- 
mes indiqués pour chaque espèce de gravelle ; pour 
Btes recourir à d'abondantes boissons aqueuses. 
GroivelUs et calculs d'oxalate de chaux, — Ce sont 
i plus difficiles à dissoudre dans l'état présent de la 
ience : se borner à des injections d'eau pure, le meil- 
ir dissolvant de l'oxalate de chaux étant encore à 
éciser. 

Gravelles et calculs uriques, — Ceux-ci sont plus 
lûies à attaquer que les calculs d'oxalate de chaux. 
ir Je seul fait d'administration de boissons aqueuses 
ondintes, additionnées le plus souvent d'acide ben- 
ique ou d'acide lui donnant naissance, alternées avec 
{ boissons alcalines, j'ai pu diminuer assez des cal- 
Is multj^es de la grosseur d'une petite noisette ou 
lin gros pois pour permettre leur expulsion par le 
nal de l'urèthre, non sans peine et sans efforts. Je 
Is convaincu que des injections aqueuses patiem- 
ent continuées auraient puissamment aidé la médi- 
ation interne. Pour les gravelles et calculs uriques, il 



tasse, celui de soude, et aussi celui d^am 
(voyez p. 9/i). Si la litbine n'était pas d'unpri 
on pourrait y avoir recours. 

La condition de succès de ces injections, c 
renouveler plusieurs fois cliaque jour. 

Si Ton a recours à la sonde pour vider la ve: 
les six heures, à chaque fois il faudra prai 
injections. Le mode opératoire est si simph 
ne complique guère le sondage régulier, qui 
cilement dans les habitudes d*un grand m 
malades. 

Gravelles et calculs pkosphatiques. — Ces 
ne demandent comme traitement interne que 
sons aqueuses abondantes, celles qui renfc 
millième d'acide benzoïque sont préférable: 
les gravelles et calculs phospha tiques réclam 
lument l'intervention de la sonde et des sondi 
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émission ; on peut, on doit donc agir promptement. 
Ce n*est pas de Teau pure qu^il faut injecter, mais 
: l'eau faiblement acidulée. On commencera par 
gramme d'acide par 1000 grammes d'eau ; on s'é- 
vera à 5 grammes et plus, suivant la tolérance de la 
issie* 

Les acides qu'on peut employer sont le lactique, le 
ilorbydrique, l'acétique, le phosphorique. On peut 
outer dans ces dissolutions acides de 5 à 10 pour 100 
i miel, et y délayer par litre une cuillerée à café de 
vûre de bière. Il est indispensable de pourvoir au 
fgagement du gaz acide carbonique, en laissant la 
nde à demeure. Quand celte injection aura été con- 
rvée dans la vessie le plus longtemps possible, on 
videra, puis on pratiquera des lavages avec de l'eau 
ire. Chacun pourra varier les méthodes des dissolla- 
mSf mais toujours est-il que si l'on s'y prend à temps, 
I pourra toujours prévenir et même guérir ces cal- 
ils phosphatiques, qui sont si remarquables par la 
irsistance avec laquelle ils récidivent. 
Ce qui m'encourage à proposer ces tentatives de dis» 
lution, c'est qu'elles permettent de traiter la vessie 
le canal. Rétablir l'état physiologique de ces or- 
\nes avant de pratiquer la litholritie ou Vopération 
! la taille est un précf^pte de la plus grande impor- 
Bce qu'oublient certains chirurgiens trop pressés 
opérer, et cependant combien il importe d'agir 
ir une vessie saine, qui ne renferme plus le ferment 
i la fermentation ammoniacale 1 Prenez du temps 
)ar dilater le canal et guérir la vessie. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE. 

Je dtrai, en terminant, que ces dépôts de matièrei 
insolables dans la vessie et dans Tappareil de la ci^ 
culation, sont rorigine de redoutables affedoos. 
Quand on reconnaîtra les causes de ces dépôts, « 
pourra presque toujours y porter remède, mais pov 
réussir il faut savoir ce que Ton fait et ne pas cm- 
ondre des maladies si complètement différents (nr 
leur origine. 

Note additionnelle. 



k 
k 



K{1 
k 

la 



Manifestations du côté de la peau dans la polywk. 
— Quelques-unes des maladies de la peau que M. ft- 
zin rangent dans le groupe de ses arthritides doitot h 
être considérées comme des manifestations de la polyi' n 
rique ; mais dans un sujet aussi difficile on ne savi p 
être trop réservé. Je vais me borner à donner M ||1] 
rénumération des affections diverses que M. dtàvt 
groupe sous le nom d'arthritides ; sans rien affirnc^ \k 
et surtout sans chercher à séparer les afiecdons fki 1)1 
spéciales à la polyurique de celles qui s^observent si^ Il 
tout dans Taffection rhumatismale. p 

Les arthrilides se développent principalement if ) 
les parties découvertes, telles que la face, le frontfk 
racine des cheveux, les régions pileuses, les maii^ 
les pieds. Elles présentent en général la forme noV' 
mulaire ; elles occupent des régions peu étendues. 

Arthritides pseudo-exanthématiques^ renfermant 
i ^ les érythémateu&e$ [tr^ihema nodosum)^ urlicaft«i 
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Uyiiasis aigu disséminé ; 2° vésiculeuses : herpès 
ma ; 3*^ bulbeuses : pemphigus aigu. 

Arthritides sèches, renfermant : 1° les érythéma- 
mses, comprenant Tintertrigo, Ter y thème papulo- 
iberculeux, la couperose, le cnidosis ; 2° les squa- 
leuses, comprenant le pityriasis et le psoriasis ; 3o les 
outonneuses, comprenant le prurigo, le lichen et 
'acné. 

Arthritides humides, renfermant : 1° les vésiculo- 
quameuses, comprenant Teczéma, Thydroa; 2<^ la 
mlbo-lamelleusef ne renfermant qu'un genre^le pem- 
ihigus diutinus ; 3® les puro-crustacées, comprenant 
a mentagre, Tecthyma et le furoncle. 

Je connais les objections qu^on a faites contre Téta- 
l)B88ement du groupe des arthritides, je suis con- 
rainca que les maladies de la peau rangées dans les 
proupes des affections parasitaires, des affections sy- 
[>hiliûqaes, et même dans celui des affections scrofu- 
leuses, sont classées d'une façon plus exacte, au point 
le vue capital de Téliologie. Cependant les esprits les 
plus prévenus ne sauraient se refuser à admettre une 
liaison certaine entre la goutte, le rhumatisme et 
plusieurs manifestations pathologiques du côté de la 
peau. C'est ce qui m^a engagé à présenter dans cette 
note la classification des arthritides de M. Bazin. 

FIN. 
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Acétate de plomb 

Acide argénieux c. hé- 

morroHUes 

Acide arsénieux d. chol. 

— citrique c. dou- 

leurs cancer. . . 

— citrique c. cancer. 
" étendus c. les cane. 

Aconit europ. et amer. . 

Alcool c. coqueluche. . . 

Alcoolature d'aconit. . . 

Alcoolé de guaco 

Alcooliques c phthisie . 
— cpneumon. 

Alcaloïdes dans l'aconit 
tue-loup 

altérants substitutifs. . . 

Amidon (injections) dans 
l'uréthrile 

Anesthésie par Téther. . 
— locale, 47, 50, 

Anestbésiques antispas - 
modiques 

Angine coucnneuse, trai- 
tement. 

Arsenic d. la syphilis . . 

Asthme, traitement . . . 

Astringents tempérants . 

Atractylis gummifera . . 

Atropine, trait, de la con- 
stipation 

, — (empoison.par). 

Bains c. prurit 

— de vapeur lérébenV. 
^ sulfureux 



Baume de copabu < 

angine 

Blennorrhée (trait, p. io 

suffi.) p. med 

Bols de viande 

Borate d'ammoniaque ( 

la pierre 

Brome et bromures . . 

Broniismes 

Bromure de potassiun 

c. épilepsie .... 176 
Bromure de potassium e 

intoxicat. mercurlellc 

Bromures 

Garé dans le choléra. - 

Caféine 

Cal omet c. ophilhalmes 
Capsicum annuum c 

aelirium tremens . . 
Carpinus betulus. . . . 
Chardon à foulon c li 

gangrène 

Chlorate de potasse c. 1 

phagédénisme .... 
Cblorate de potasse c 

avortement 

Chlorate de potasse. . . 
Chlorate de soude, pré 

paration 

Ghlororarbone 

Chloroforme ( comm 

agent anesth^ique) . 

— (inhal. d.oholéra 

— et éther 
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onine ' . 121 

1 c. empoisonnem. 

euphorbiacées. . . 134 
lion merciiriel c. 

;ules syphilitiques. 186 
uctivite gran.(trai- 

lent.de la). ..... 228 

lu. Emulsion titrée 62 

lu c. bronchorrhée. 65 

borants 95 

3e c. angine 65 

e et curarine .... 23 

lie. Dimtaline .... 82 

lie c. rhumatisme. . 83 

d. pneumonie. • 89 

îliques 82 

le Pagliari, prépar. 130 

uaire de Lobsiein. • 123 

:• de Coca 61 

nations des usines à 

5 74 

ace de cajeput c 

oléra 71 

risaliond"» 27 

— locale. ... 51 

uants 86 

lit oléo-résineux de 

bèbe 67 

lents digestifs .... 95 

jgineux lU 

de Calabar c allée* 

ns nerveuses 27 

p de soufre c. croup. 78 
Qules c. alopécie. . . 185 
pour injection alca- 
line dans le choléra. 223 
5ère mâle .... 182, 184 
relies, calculs urinai- 
ires, goutte 234 

(Iraileraenl) 185 

lie 234 

e de foie de morue 

ibricat. en Norvège). 1 1 2 

lorrhoïdes, trait. . . • 234 
e de foie de morue 

loyendelaremplac.j 114 
rate chromique vert 

névroses 164 

ction de sublimé. . . 136 

BOVCBÀRDAT, 1867, 



Injections de chlorure de 
zinc 152 

Injections salines et oxy- 
gène dans le choléra. 221 

Iode dissous dans le Xau^ 
nin 169 

lodoforme ( emploi en 
Angleterre) 172 

lodoforme contre le can- 
cer de l'utérus 2I7 

lodure de potassium. 169, 170 

Iris de Florence iSè 



Lait (emploi thérap.). . . 101 
Lait de femme artificiel . 111 
Liqueur de bismuth. . . 163 
Liqueur Donavan-Ferrari 138 
Liqueur de Villate. . 148, 150 
LoiioD iodo-chloro-mere. 135 
— iodo-médicaments , 

chez goûteux 219 

Mélange fébrifuge .... 122 
Mercuriaux préserv. du 

choléra 154 

Mixture antispasmodiq. 42 
Morphine (dosage dans 

Popium; 1 

Morphine (inject. sous- 
cutanées S 

Narcéine (emploi de la). 6 

Nerium oleander 19 

Nitrate d'arg. d. croup. . 143 
— — c. vaginite 145 
Opiums traités par l'es- 
sence de térébenthine. 2 
Ortie c.hémorrh.passive. 92 
Ouate com. hémostatique 212 
Oxyde jaune amorphe de 

mercure 137 

Papier nitré 75 

Parasiticides 181 

Pepsine 95 

Pepsine d. mal. de Ten- 

faftce 96 

Perchlorure de fer c. 

diarrhées cholériform. 116 
Perchlorure de fer (gar- 
garisme) 117 

Perchlorure de fer, mort 
causée p. inj. sous-cut. 117 
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Permanganate potasse 

Phosphate du blé . . . . 

Phosphore, tr. emp. . . 

Picrotoxine 

Pilules antidiarrhéiques. 

Pilules d'essence d. teréb. 

Plaies (pansement de). . 

Pominaae c. ulcères va- 
riqueux 

Pommade au sulfocya- 
nure. de mercure . . . 

Pommade c. engelures. . 

Potion c. la diarrhée. . . 

Potion au musc 

Poudre d'éméiique. . . . 

Préparât, ferrugineuses 
(act. sur les dents). . . 

Protoxyde d'aiote .... 

Pustule maligne 

Quinquinas cuit, à Java. 

— d. trait. pu8> 

tule maligne 

Bhamnus frangula, purg. 

Ahéadine 

Rhigolène et autres huil. 
légères du pétrole . . . 

Sangs chauds 

Scille d. affect. de la rate. 

el ammoniac c. gangr. 

sénile «... 



iSirop d'écorces d'orange 

330 amère VU 

11i Sirop de pepsine S? 

319 Solution alcool, et acét. 
41 ae. phén. et camphre. SS 
5 Soufre d. affect. diphthé- 

73 ritiques 71 

^ Sous-nitrate de bismilh 

135 Stimuiants généraux. . . 

Stomatite argentiqae . . 

435 Strychnine dans TamaD- 

473 rose. 

3 SupposiU et pessaires.' 
56 Tartre sUbié d. deliriiui 

81 tremens 

Taenia (traiteaieDt dn> • 

iid 1 oBnia •• ••• , ».... 

53 Thérapeutique générale. 

338 Thérap. expiérlmentale. . 

418 Toile . sédative résino- 

belladonée de Boula. . 

424 Toniques. 

8i Yentouses d. tr. antbrai 

3 Vératrine , 

Viande crue, et alcool d. 

45 la consomption 

98 Vin de Boutigny 

94 VindiurétiquederHôtel* 

.Dieu 

79* Vinaigre de Bully .... 
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)rurit, 186. 
borate d'ammon, 94. 

e, bromures, potas- 
, cadmium, ammo- 
, 480. 

Qte, ortie c. hémor- 
e passive, 92. 

et Bourdillat, anes- 
! locale, M. 
rd, chardon à foulon 
e la gangrène, 75. 

f, rhigolène, 45. 

' (Amédée), Garpinus 
us, 429. 

e (C), sirop d'écorces 
nges amères, 137. 
sur la caféine, 60. 
rdat, goutte et gra- 
234. 

relie, bromure de po- 
im d. épliepsie, 479. 
;, sou s- nitrate de bis- 
, 459, 160. 

leau, toile sédative ré- 
belladonée, 10. 
y, bromure de potas- 
)xication mercur.,179. 
acide arsénieux d. 
ra, 140. 

1, pomm. c. engel., 472. 
perchloniredefer, 417 
e, picroloxine, 41. 
t, médic., 218. 
snge, émanation des 
8 à gaz, 74. 
(de Beauvais) form. 
t., 223. 

y. pilules d'essence de 
rébenthine, 72. 
:y, bols de viande, 400. 



Decaisne, quinquinas, 118. 

Delezenne,percnlor.de fer.4 16. 

Denny, acide citrique c. dou- 
leurs cancéreuses, 433. 

Deçrez, tartre stibié d. deli- 
num tremens, 80. 

Dertelle, digitale d. rhuma- 
tisme articulaire, 83. 

Deschamps, fougère mal e, 4 8S. 

Devergie, lotion iodo-chloro- 
mercurielle, 435. 

Dévot (A.), cinchonine, 421. 
—• angine couenn. 
(traitement), 216. 

Dévot (Ad.), asthme (traite- 
ment), 212. 

Dorvault,vinaig. de BuUy , 1 31 . 

Dumont (D.),Iiq.deVillate,l50. 

Eulenburg, narcéine,6. 

Fauvelle, taenia, 484. 

Fleming, atropine, 4. 

Foucher,ventouse8 canthrax, 
227; conjonct. gran., 238. 

Fuster, viande crue et alcool 
de eonsomption, 96. 

Ga!lard,digilaled.pneum, 80. 

Giraud-Teulon, calomel, 436. 

Gobert (E.), potion contre 
diarrhée, 4. 

Gosselin, hémorrh., 224. 

Gou{>il des Paillières, quin- 
quina, 124. 

Graeger, perm. de pot., 230. 

Gray-Bartlett, liqueur de bis- 
muth, 163. 

Greenlagh, iodof., 2i7. 

Grifflth, chloroforme (dans 
choléra), 41. 

Gru, sel ammoniac c. gangr. 
sénile, 79. 
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Guiilon,nitr. d'arg. d. croup, | Paul (C), ex trait oléo-rénoeia 



143. 

Hanuon (J.). hydrate chro- 

mique vert, 164. 
Hard^, pommade c. ulcères 

variqueux, 135. 
Hesse (O.), rhéadine, 2. 
Hirtz, copahu contre bron- 

chorrhee, 63. 
Hubschmanri, alcaloïdes, la^ 
Jager, chlorate de soude, 94. 
Jeanuel, copahu, 62. 
Koller,riode d. le tannin, 160. 
Lagauldrie, fleur de soufre d. 

croup, 78. 
Lailler,alcoolatured*aconir, 14 
Lallier, potion au musc, 55. 
Lauvin, fève de Culabar c. les 

affections nerveuses, 27. 
Lefort, anesthésie locale, 50. 
Lefranc (Ed.), Atractylis gum- 

mifera, 17. 
Liebig, lait de fem. ariîf., 111. 
Liouville (H) et B. Voisin, 

curare et curarine, 32. 
Kippert, Rhamus frangula, 81. 
Lippert, gale, 185. 
Littré, inject. c. choléra. 221. 
Luc, injections d'amidon, 111. 
Lutz, pommade au sulfocya- 

nure de mercure, 135. 
Lyons, Gapsicum annuum o. 

delirium tremens, 71. 
Magitot, anesth, p. Téther, 52. 
Maisonneuve, acët. de plomb, 

154. pans., plaies, 226. 
Martinot, chlorure dezinc, 152. 
Mauvesin, pust. mal., 228. 
Melsens, A. V6e, chlorate de 

potasse, 170. 
Meyer, eau de Pa^liari, 130. 
Monneret, sous-nitrate de bis- 
muth, 155. 
Morgan, chlorure de zfncs 1S3. 
Nonat, nitrate d'argent, 145. 
Oudin, mixture antispas, 42. 
Pagenstecher, oxyde de mer- 
corel, 37. 
Parvin, acide arsénieux c. 

hémorrhoïdcs, 140. 
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de cubëbe, 67. 
Pavy, fougère mâle, 184. 
Payen, iodure de potas8.l(l. 
Pélican, Nerium oleander,A 
Pélrequin(J.-E.), éthérfeat.». 
Ploss, empoisonnement pv 

ratropinc, 9. 
Préterre, protoxyde d'aï.,» 
Réis, élixir de coca, 61. 
Rouland, huile de morDe,ifi 
Roussille, morphine, 1. 
Sales-Girons, DromisnieSjffi 
Scarenzio. morphine,! 
Sédillot, chloroforme,* 
Sée (G.), thérapeutique opé- 

mentale, 488. 
Simpson, chlorocarbone, H 

Supp. et pes8.,253. 
Smith, préparations fen# 

ncu8es(act. s. les dents),1ft 
Solari, pil. antidiarrhéiq.l 
Souheiran, huile de foie il 

morue, 442. 
Sournez, ouate comme hé- 
mostatique, 2r2. 
Stephenson, pepsine, 96. 
Thévenot, soufre d.affediii 

diphthéritiques, 78. 
Tillaux, anesthésie loeale,>>|| 
Tillot, chlorate depotaMftl' 
Topinard, bains sulftir.,tt I 
Trastour, alcooliques daik|l 

pneunr.onie, 57. 
Trideau, baume de caféi 

et cubèbe (d. angine CM* 

neuse et croup), ISS. 
Tripier, alcool (emplàMl> 

coqueluche), 56. .. 

Trousseau, vin diarAfifUt 

l'HOtel-DIeu, 90. 
Vedder, tœnia, 183. . 

Vicenzo FrozinaMerietti..» 

aie. et acét., ac.phéL* 

camph., 233. 
Voisin , bromare de ftt 

sium, 176. 
Voisin (B.) et H. Liouvilk,* 

rare et curarine,S t. 
\^ ;«\w%, «.Uron, 4 34. 
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villes. 
Registre n" 2, disposé plus spécialement pour la miâeô»^ 

campagnes. 

Prix de chaque registre de 400 pages : €9 fr. par la poste, 
ilt/resser les demandes k ^. ^.^mQHKET.iS, rue de la Mouik- 
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MAISON DE SANTÉ 

DE LA RUE DE CHABONNE, 161-163 

rAncieÊêne Ênaigowê BEJLUOMMJSJ. 

^daison de santé du D<^ ARGHAMBAULT, ancien Médecin 
en chef de la Maison Impériale de Charenton, dirigée 
par M. E. MESNET, médecin des hôpitaux de Paris, 
et M. le D'^ MOTET . 

V Établissement ne reçoit que des aliénés, 
MAISON DE SANTÉ 

MARCEL SAINTE-COLOMBE 

«•, me Plepns^ à Paris 

Établissement affecté au traitement des maladies men • 
taies et nerveuses, dirigé par M. Conderc^ avec le 
concours des docteurs Dassonneyille et Monribot. 

Jardins aniglais, Cours plantées d*arbres. Salons de 
réunion^ Billards, Calorifères, Bibliothèques, Chapelle . 

Salle d'hydrothérapie* 

MAISON DE SANTÉ 

iiiQ)Q)^«i[^iiiil^(i)(!)i 

90, rue Picpus, près la barrière. 

Établissement spécialement consacré au traitement des 
affections nerveuses et des maladies mentales. 

Service médical dirigé par MM. les docteurs Rota, 
Lacroze et Ambroise Tardieu, président de TAcadémie 
de médecine de Paris, médecin de r hôpital Lariboi- 
sière, etc. 



I 



— u — 

MAISON DE SANTÉ 

DE MM. VOISIN ET FÀLRET 

à ¥ AU VUS 9 prèfi Paiid. 

Traitement des aliénations mentales et des affections nemwt. 

Fondée pour les deux sexes, en 1822, par les docleon 
Voisin et Falret, membres de rAcadémie impériiie 
de médecine, de la Légion d'honneur, et médedof 
des hospices de Bicètre et de la Salpétrière. 
M. le D' Jales Falket, associé, participe à la diredim 

médicale et administrative. 
Les parents des malades sont reçus à Vanves, par m 

des médecins, tous les jours^ de 1 à 3 h., et à Paris,nx 

du Bac^ 114, les mardis et vendredis, aux mémet heoia. 
Moyens de communication. — Chemin de fer, rive 

gauche, et les Omnibus. 

MAISON DE SANTÉ | 

de Ma09nÊne HMVEV.néeMJRMMSMaiE 
M^B lÊOMSMOJ!¥7r. 

UlfIQUEMENT CONSACRÉ AUX DAMES ATTEINTES DB MALAMD 

NERVEUSES. 

Grande Rue de Saint-Mandé^ 66 

Médecin consultant : M. le D' Bribrrb de Boisioiit. 
Médecin attaché à rÉtablissemeot : M. le D' Musset. 

MAISON DE CONVALESCENCE 

DI M. AlBEKT BBIEBBI DE BOISIHONT 

Avenue du Bel-Air, 22, Saint-Mandé. 



DÉPÔT CENTRAL 

60, rue CaumarCin, à Paris. 

(£it face le passage du Havre) 

an Magasin des Eaux minérales 
mn DE TOUTES LES EÂCÎ UNÉRALES MTDRELE8 



lie DÉFOT CEllTRAIi de la me CanmarflB^ ••, 
expédie sur toas les points da globe tontes les Eavx 
minérales natarelles sans exeeptloii. 

Ses relations directes avec les propriétaires de sources 
loi permettent de livrer les eaux minérales aux meil- 
leures conditions de prix et de puisement. 



ConditioBfl. -*- Les expéditions d'Eau se font da 
Paris ou de la source^ selon la destination, de manière à 
rendre le transport moins coûteux. 

Les demandes au-dessous de 30 francs sont suifies en 
remboursement. 

Les demandes de 30 francs et au-dessus sont payable! 
par traite, à 90 jours, sans frais de recouvrement. 

Adresser les demandes directement à M. E. SIMON- 
NET, entrcpositaire exclusif des 

EAUX MINÉRALES DE FOUGUES 
SO^ §*ue Caumavtin. à^ Paris 

Aux magasins de toutes les Eaux minérales naturelles. 
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PRIX COURANT DE LA BOUTEILLE A PARIS 
Du dépôt central, 60, rue Gaumartin 



I. — EAUX MINÉRALES DE FRANCE 



Alet 1 » 

Allerard l » 

Antogast. » 60 

Auteuil » 60 

Balaroc. 1 30 

Baréges 1 » 

Bonneleaa » 75 

Bondonneau. ...... » 80 

Bonnes » 90 

Bouilleos » 

Boarbonne i 



75 



» 



BussaDg )) 60 

Cauterets 1 » 

Challes 1 25 

ChateldoD » 65 

Coodillac » 50 

Conirexéville » 75 

Graosac 1 20 

Desaaigoes (Aaguste) » 75 

— (César).. » 35 

Enghien » 70 

Evian 1 20 

Forges 1 » 

Grandrif » 50 



Labassère ■ 90 

La Malou ■ 80 

Marlioz igo 

Miers ■ 9f 

Mont-Dore { 1 

Nabias (Gazost) . . . . 1 T5 

Orezza \ 1 

Passy iM 

Pierrefonds • 71 

Plombières » 75 

Pouim^s > Il 

RenaisoQ » 35 

Saint-Albaa » 50 

SaÎQt-Christophe ... » 75 
Saiot-Denis-les-Bois . » 75 

SaÎDl-Galiiiier. » 40 

Sermaize » 90 

Sooitzbach » 55 

SouKzmatt > SS 

Uriage • 70 

Vais » 80 

Vichy (toutes les sour- 
ces) » 80 



Vittel » 75 

IL — EAUX MINÉRALES NATURELLES D^ALLEMAGIQ 
Birmenslorff. 1 25 Fricdrichshall 1 5« 



Carisbad 1 50 

— 1/2 1 » 

Ems » 75 

— 1/2 » 60 

Fachiûgen ^^ qq 



— i/2 i I 

Franzensbad i Si 

— V2 i » 

HeilbruoQ | SI 

'^H.Qmbour^ , 1 I 



ombourgl/a » 60 

Bitterwas- 

'■"°»" rSW. i K 

1/2 » SO 

reiunacb 1 50 

— i/2 1 » 

■a Bàache > 90 

— 1/2 60 

laHeobad t 50 


Rippoldsaa. 1/2.... 

Seller oaSelLi 

- 1/2 


75 

Il 60 


- 1/2- 

Sedlitî 

— 1/2 

Schlagenbad 

Schwalbnch 

Schwalbeiu 


1 II 
1 50 
1 II 

1 25 
1 35 
. 55 




Spa 

Weilbach. 1/2 

Wlldangeo 




)ber SalzbruDo.... 2 > 


i 25 


II. — BAIMS HIHÉRAIIX 
laiDs i ruade mer coacea 


00 SAUNS ET PASTILLES 
rée lecruchoD 3 » 






Sels des Eam de roDgaeg. 
Pastilles fcrru^ineiuei de F 
Pasiillea naiarelles de Vicb 






ODguei.. la botte... 

id. 1, 2pt 

id. 1,2, 3, 


5 > 
5 . 



tODSSECilS DU nSlGE El RIDES PRÉCOCES 

Prévenues ou eHïcëes par le Vinaigre de Toilettb 
OAUTIER-LACROZE, au suc frais d'arDica. 

Prit du Dacon S 50 

— Clennont-Ferrand, rue BallainTilUera, 6. 

DttÙT, à Paria, rue Caunurtin, 60. 



Ondr M Fu 'LTOH-BouuoNNtu. STATION de '. 

TÉLÉCHATEIE FUVÉE. 



SAISON DU 15 MAI AU IS OCTOBRE 


Tnilt«B>ei» kydroIhérapIqBe «an 

Service médiol : D' ROUBADD, médecin - 


et ferrugiûeuae, et trèj-agréeble k boire. Tn 



dles dB Foie, <le la Bâte e4 da Vmmeré 
VCM nérbrétmaeH. 
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EAU MINÉRALE DE POIGUES 

ALCALINE, FERRUGINEUSE, IODÉE ET GAZEUSE 

plus apéritive et la plus reconstituante de toutes les 
Eaux minérales. 

^'eaa minérale de Pousnes est employée depuis 
i de trois siècles, dans tontes les maladies qui affectent 
tomac {dyspepsies); dans tontes les maladies du* /oiff, 
a rate^ gravelle, calculs urmaires, maladie des reins 
3 la vessie, coliques néphrétiques^ goutte, asthénie 
■taie, engorgement de la matrice^ flueurs blanches, 
fuies, fièvres intermittentes, chlorose, pâles couleurSy 
Hions lymphatiques, diabète, (Ubuminurie, en général 

( toutes les affections qui découlent de l'appauvris- 
ent du sang, qu'elles qu'en soient les causes, 
ouune hysiène, elle est prise avec le pins grand suc- 
lar les personnes qui ont Testomac paresseux ou dé- 
,, le mi^in à jeun, ou pendant les repas ; coupée avec 
in, elle forme une boisson aussi agréable que salu- 
e. 

Les moissonneurs du pays en boivent à toute heure 
oor ; ils ont Texpérience qu'elle ne leur fait jamais 
oal. Elle est beaucoup préférable à Teau de Seltz. 
m'a rendu de bons services dans la glycosurie, les 
uls urinaires, l'affection calculeitse hépatique. » 

(BOUGHARDAT.) 

68 PastiiicMi de Pougue«, renfermant toutes les 
les actives de Teau minérale elle-même, s'emploient 
I tous les cas ou Teau de Pougues est préconisée, à 
ose de dix à vingt pastilles par jour. 

*rix de l'Eau de Ponsne» : 75 cent, la bouteille. 

— Pastilles de Pougues : 2 fr. la boîte. 
iÉPOT CEJiTRAij : 60 me Gauuartin, Paris, au 
gasin de toutes les Eaux minérales. 



I 
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PASTILLES DE POUGUES 

APÉRITIVES ET FORTIFIANTES 
Aux sels naturels exiraîis de la source Saîni-; 

L'heureuse erficacité et la faveur toujours cro 
dont jouissent depuis plusieurs siècles les Eaux mi 
de Fougues, ont déterminé Tadministratioa à c 
pager F usage par tous les moyens possibles. 

A cet effet, elle a établi un dépôt central à Pai 
rue Caumartin, et des dépôts partic&Mers dans le£ 
cipales villes de France et de l'étranger. 

De plus, elle a entrepris, avec un succès co 
d'isoler les principes minéralisateurs des Eaux d 
gués et de les présenter au public sous la forme a 
et commode de Pastilles. 

Ces pastilles complètent le traitement hydro-i 
commencé à Fougues : elles prolongent l'effet cur 
eaux, dont la cessation trop brusque pourrait t\ 
le retour des accidents qui ont nécessité leur < 
D'après les médecins les plus compétents, elle soi 
avantageusement employées concurremment ave 
minérale de Fougues dans tous Tes cas où celle 
recommandée — et dont elle est le meilleur adjuv 

Préparées à Fougues, par un procédé particalie: 
renferment toutes les parties actives de l'eau m 
elle-même. On les prend généralement avant les 

Dose : de 10 à 20 pastilles par jour, sans inconv 

Prix de la botte : 2 fr. 

Au DÉPÔT CENTRAL de toutes les eaux nU 
60, rue Caumartin, — Paris» 
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13» AJVJWÉJE 



ÉTABLISSEMENT IIYDROTHÊMPIOUE 

DE CHAÏLLOT 
AUJOURD'HUI. POUR CAUSE D'EXPROPRIATION 

1, BUE DU DÔME, PLACE DE L'ÉTOILB (CHAMPS-éLlSBES) 

Fondé et dirigé par M. Em. DUVAL, rédacteur en chef de la 
Médecine contemporaine, 9* série du journal VHydrothératie, 
Lvteur d'Observations sur raction de l'eau froide dans les maladies, 
membre de plusieurs sociétés savantes, etc. 

Du même, pour paraître très-prochainement : Traité théoriqus 
a pratiqua de l'hydrothérapie. 



EAU DE SOURCE. 

Consultations tous les jours de S à 5 heures (mardi et dimanche 

exceptés). 



Cet établissement, construit d'après les plans du médecin-direc- 
•eur. aujoardliai le pins beau et le plus complet de Paris, est situé 
■ur les hautem's des Ghamps-ÉIytées, à l'entrée des avenues d'Eylau 
•et de rimpératrice, au centre des grandes promenades, à l'air le 
jpïva pur. 

Qn y trouve les douches simples et composées, ascendantes, 
'Vicinales, etc.,. etc., unai^Behie uaoïeoae à eau dormante ou cou- 
sante, à volonté; desbidnt de siège dans le même système ; salles 
.4b sudation, etc. Une douehense est attachée à rétablissement. On 
5 trouve aussi des bain» do toute espèce, bains et douches sulfureux, 
itttches écossaises, bains tècéb&aihmé» et salle de respiration. L'hi- 
ver, les salles de bains et rétablissement- sont chauffés par des 
calorifi^es. L'hydrothérapie se frit ea toutes saisons. Dans le ffrand 
jardin qui accompagne 1 établissonent sont installés des jeux d exer- 
cices divws, gymnastiques. etc. Le Jtrix du traitement externs varie 
de 60 à 300 francs par mois. . . 

Le traitement est exécuté par le médecin-directeur, aussi en est- 
on encore à ignorer chez lui des accidents. 

Appartements confortables. 
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EAU FËRRDfilNEDSË kUM 

n'OKtimmA (Carte) 



V09. les rapports, DocwminU et Analyse» jntkUis «irrEH 
d'Orezta, par MM. les docteurs Poogiale, A. Donné, Boutib- 
Gharlard, fiANTiNi, PATISSIER, Marchal (de GalTÎ), Pnupr, 
SocQUET, DE Pietra-Santa, Grimaldi, G. James, 0. Henrt.aI&i' 
et par les chimistes Laprbvotte, Vachez, Gastagnbcx, KtODi 
H. DE Parvillb, etc. 

Ces documents seront envoyés framco ft toutes les penoma f 
en feront la demande à l'adimnistration des Baux o*Obeb*, (■ 
Saint'Honoré, 175, Paris. 



Extrait du Bapport à l'Académie impériale de médeciie yv k 
docteur 70GGIALE, membre de cette Académie, profemit <t 
chimie à l'École impériale de médecine du Tal-de-Cnee, il* 
specteur du serrice de santé des armées. 

« Il résulte des opérations précédentes que 1000 grammes d'Itf 
d'Oreua contiennent: 

Acide carboDÎque libre ou proTenantdesblear* 

booates •• 1 litre 248 

Air atmosphérique *.•....•..•••••••• 11 

Carbonate de chaux. •...•••••••• p. 601 

— de magnésie.... • ..«•••tf« 9 €74 

— de lîthine (twoes trii wMÎhlBt).» 

— de jprotojtyde de fer ••• 128 

— — denanganéM (tr.tr.-MMb) 

— de cobalt... •«.•...• («•(traees^a 

— Sulfate de chaux :>...•.•• 081 

Chlorure de potasaum I q qj^ 

— de sodium •..........•• f 

Alumine »....•••.. •••• ^ 008 

Acide silicique .a...... 004 

— arsénique..... • . . . (ti«eea}a 

Fluorure , (traoetja 

Ifatiéres organiques.. (iracef). 



^ ^t. %4a 



\ 
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II On YOil que l'Eaa d'Oretxa pmil l^lrn coniidcrdc comme aae 
jTlo i'eauieSflli UmifHiUlie. EUo ul trèi-rmuirqoabli; (lar 
< proporlion éli-ïfe d'noide curhoiiicpifl, de carbonalf Je for pl de 
■Aginise qu'eliD conllenl. Parmi lea eau rcrrnRlDeii»*8, 
.ucnoc ne p«<it ini Hre comparée. 
- EMPLOI.— Ces p^ni ne bddI emplo^iésa qg'en Ikùsmu. L,i 
préBËEicB d« celte proportion comiddnbla d'idda cHrtwrmfie libre 
el de bicarbooales les rend ti-èt-asiimilablei et psnMt uii iuJbiIh 
d'en boire une grande quantité. D'après le tiSntoJeiiage da méd«- 
1 tins inipecleors et de tous les médecins du pays, ces .eaui «ont 
1 d'oDcéDergle sarpreDanle: ellei rindint les digeiHoni 
faciles, augmcnUnll'appililiiioamntauxBrgatitt itla vi- 
• gueur et de rnatiil^. 
> Les «aux d'Orcua sont partlcDlUrenieiil olilea dini la dilo- 
Tûse, lea en^orgementi des viicérea abdominaux, Iti fluam 

> Kancliea, ici BiTeclioni ancieniui i% tube digettif, et tàiérile- 
I ment dans toutes les maladies qnî proiieiiaBiil de ]» UblsMe eu 

D'autres rapports donandésparLL. EiG. Ici minlaire* de 
la vnerre, de l'agrlcDiinre et da commerce conitaieni, 
en s'appujant surlei analysa compueliiei : n Que l'Eau d'Oreiia, 

■ par la quantité de proloiyda de fer et d'acide ctrbmiqsB qu'elle 

■ contient, e*l aupérlcnre box Eaux lea plaa vanlCea du 

> coutlDOnt, quant i l'actioa qu'elle eierce nir l'ergouïsma an 
» général. EIIo eil si pubsanU (dlsent^ils), qu'elle produit en peu 
K de jours une madiUcation des plus salutaires dans l'aménorrltét, 

■ l'on^ie, les itucorrA^Mel les ja»lra(#iM ; enBn, qu'elle est tr*e- 
1 olilemeut emplejée conlr* la jrotell* et ctrtainei formel du 

■ calarrhf ViJaiHBl.Pour tontes ces tcrtei d'aSïcl ions, ces rapport* 

■ déclarent qu'aaeoDe eau mlntralc n'est cominrablea 

> celle d'Orema. 

DCpAI principal ft Parla, A la Gampasnie de Vlckr. 

;t débitants d'iaux 



^ PASTILLES FERRUGINEUSES 

FOaTlFUNTES. DIGESTIVES P'OREZK 

Cfs pasIilJes sont pri'parées avec d?s sels rcmpiai 
eilraib de I'Ead d'D«uu. 

EUei Mal un prtcienx adjavaiit dam le tHiumnl*! 
tontM les miladiet pour lesquelles l'usage da Ter tS 
ordonne. 



6RARDIES lERRDGUEDX D'OBUU 

Ces granalcB gant destiaés à l'usage dei pttiH» 

qni vojageiit ou qui sont trop éloiffoëes pour hlieuap 

de l'EiD d'Oreizi. 
Ils Boal composés à la dose indiquée dans VuaiV 

quantitative du Rapport approuva pur V 

riale de midtcme. 
Ces granoles sont comme I'Eau d'Obezzi elle-fflfeMi 

d'une éne^iqne efficacité dans toutes les maladies pf- 

venant de la Taiblesse des Orsanes on de 

vrlaaenieal du sans- 
Dans le bouchon de rristsl qui ferme le 

pratiqua un vide, mesure exacte des sels tenafiaeB 

tranirormés en granules, contenus dans un ytiitti" 

d'OiizzA, pris a la source. 
Dipdi raiNciPAL A Puis, A LA Coii»eniB db Vk» 

el dans ui succursain dans let dipartemtnti, abmi^ 

dans touUs Iti pharmacies importantes et dAM* 

d'Eaux mtnérolfls. 



ÉTiBLISSElHT IfgtOIHfiRiPIOllI 



ITBBGATS - SCOIiiS 



nt-Rojal. 




Ce remsrqunble établis sèment, complétemeat régé- 
Déré, est établi sur le pied dei Ihermes les plu» célèbres. 

Spécialité d'eau de mer naturelle. Bains d'eau de mer 
garanlie pure, prise à Dieppe k marée haute. — Baias 
d'eaai'Uères des salines de l'Est, de l'Ouest et du Midi. 



Salir dii 



autres, pour le nez, U face, les jeux, les oreilles, etc. 

HydratërcH de H. Malblen (de la Drame), au 
moyen duquel MM. les intpecteurs des Eaui oniDéralei 
ont la facililé de continuer à Pari) les cures commen- 
cées dans leurs stalioDJ respectives et d'en assurer le succf s. 

Hydraltaéraple complète 1 l'eau de Seine. Doudte 
de 25 mèlres de hauteur, la plus paissante de Paris. 
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Bains d'eau de Seine fUtrée-, de vapeur, russes, égyp- 
tiens, électriques, de Baréges, de Vicby, de Plombièns, 
fumigations, etc. 

Buvette pour Teau de mer k dose fondante, laxatire 
ou purgative, et les Eaux minérales. 

GyfMMse médieaL — Salon de lecture. — Buffet reAÊ^ 
rant^ huîtres parquées^ tout a été préva pour le bieihétif 
et le confort des baigneurs, avec des prix très-modérà, 

Exécution loyale et scrupuleuse des ordoDDaoco. i 
Tous les médecins peuvent y suivre leurs malades- Ti | 
cabinet de consultation leur est exclusivement rtsené. ! 

Nota. L'administration se charge d'envoyer l'Es de 1 
mer à domicile pour bains et pour boissons. 
Dowhes de vapeur à donUcUe, 

m ikixm iiciinE rmocninsE 

DE SOnLZBACH (Hant-Rhin) 

Approuvée par V Académie de médeeine et déclarée d'intirii 
pûbUc par décret impérial du 28 septenU^e 1854. 

Bue aux repas, pure ou mêlée an vîn, TEAD DE 
SODLZBAGH constitue un excellent digestif; associa l 
des sirops ou limonades, c'est |la meilleure boisson ri^ 
fraîchissante. Elle convient à ces organisations débilitée! 
par une contention d'esprit habituelle, des veilles pit* 
longées, ou par un mauvais régime. 

Elle convient spécialement aux personnes délicatei, 
nerveuses, dont les voies digestives sont très-irritaMo 
et qui ne supportent pas des Eaux chargées de fer, BMii 
moins riches en gaz. De toutes les Eaux gazeuses, celle 
de Soulzbach a le plus d'analogie avec l'Eau de SdU 
naturelle. — (D^ Robert.) 

Prix de la Bouteu^le : •• cent. 

Au dépôt central, 60, rue Caumartin, k Paris. 
Magmmin de toaien lem^wi. vataMèrales ■•twrellcS' 
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BAINS D'ACIDE CARBONIQUE 

A 11 HiLOU DD CENTRE (HÉRiULT) 





ÉTABLISSEMENT THERMAL 

are ^intérêt puhliCi en 1866, avec périmètre 

de protection. 



les Eaax (dit M. le D' Andrieux) sont celles qaî 
YienneDt le mieox dans les cas de débilité et d*é- 
lisme nerveux; elles sont les seules de la vallée qui 
itefit le picotemeot et la rubéfaction de la peau, 
seules assez tempérées pour tonifier Torganisme. 

pu m'assurer sur moi-même et sur d'autres ma- 
3s de son efficacité dans les sciatlques rebelles ; le 

acide carbonique, contenu en excès dans les eaux, 
r communique des propriétés remarquables : un 
tant après Timmersion, le baig^œur se trouve cou- 
i d'une infinité de petits globules formés par Fa- 
3 carbonique, et il éprouve, sur toute la surface de 
)eau, un picotement et une chaleur qui n'ont rien 
jésagréable; elles sont employées avec succès dans 
névrose, Thyslérie, la chloro-anémie ; elles cou- 
inent très-bien dans les maladies des reins et de la 
sie^ dans la dyspepsie, la gastralgie, et dans toutes 
affections du tube intestinal ; elles ne décomposent 

le vin et se transportent sans s'altérer. » 
. le D^ Sabatier dit dans son mémoire) : « La pla- 
t des maladies nerveuses, qu'elles soient essai* 
les ou qu'elles se trouvent sous dépendance d'an 
t chlorotique, sont avantageusement combattues par 
eaux prises en bains et en boisson ; elles prodoi- 
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» sent des effets yraiment merreilleux dans la plupart 
» des maladies des voies urinaires, dans les n^hritei 
» cbroniqnes, et notamment dans les yieux catarrhes éf 
» la vessie.». 

Les Pastilles et le Chocolat faits avec les sels extraits de 
ces eaux sont des bonbons délicieux, utilisés sortait 
chez les enfants cachectiques qui refusent obstinàneit 
tous remèdes. 

L'établissement balnéaire se compose de 3 pisona^ 
4 baignoires, 2 cabinets de douches assorties et d'ut 
salle d'inhalation. 

Deux hôtels, un de premier, un de deuxième «dre, 
font partie de rétablissement, et sont à la portée de tMtei 
les bourses. Expédition des eaux, 40 c. la bout., Tcmct 
emballage compris, par caisse de 40 bout, et au-dcMi; 
1 fr. de plus pour les caisses au-dessous. 

Pastilles, 4 fr. la botte ; Choeolat, 9 fr.le tM 

(remise au cohmebce) 

(Dépôt dans toutes les succursales de Vichy ^ et dam^ 
principales pharmacies,) 



ÉTABLISSEMENT MÉDICAL 

DE VACHES, DE JUMENTS. D'AMESSES, DE CHÊTIR 
ET DE BREBIS LAITIÈRES. 
fanaé paw* nAMOMSMSAWJ 

Inspecteur vétérinaire du département de la Seine 

Boulevard Clichy, 60 et 6U, ancien boulevard Pigàlk, fi 
et 52, près la barrière Pigalle^ à Paris, 

Damoiseau^ ancien fournisseur du Prince Royal, ^ 
cet établissement sous la surveillance des docteurs ésÂ 
Faculté ; il y soumet les animaux à tous les régimei^ 
mentaires et médicamenteux, et obtient des vaches (M^ 
Turées un lait dont la crème remplace Thuile de foii ^ 
inorae. 



( 



PRODUITS PHARMACEUTIQUES. 



IGOTINE ET DRAGÉES D'ERGOTINE 

DE BONJEAN 

Médaille d'or de la Société de Pharmacie de Paris. 

Les plus habiles observateurs, parmi lesquels nous ci- 
ons MM. les professeurs Paul Dubois, Floureus. Sédil- 
, Arnal, médecin de l'Empereur, et Retzins, médecin 
roi de Suède, ont constaté que la solution d''ergotine 
dixième esl le plus puissant hémostatique que possède 
médecine contre les hémorrhagies des vaisseaux tant 
lériels que veineux. 

Les Dragées d'ergolinc sont employées avec le plus 
aD(i succès pour faciliter le travail de Taccouchemeot, 
rêter les pertes foudroyantes qui en sont quelquefois la 
ite et les hémorrhagies de toute nature contre les en- 
rgements de Tutérus, les dysenteries et diarrhées 
roniques, etc. 

En raison de leur action très-marquée sur la circula- 
•n, elles offrent en outre, un moyen puissant pour 
nbattre la phthisie pulmonaire et en enrayer la marche. 

HUILE IODÉE DE J. PERSONNE 

Approuvée par l'Académie impériale de médecine 

)'après le le rapport académique, cette huile qui diffère peu par 
saveur de Thuile d*amandes douces, est un médicament d'une 
ute valeuVy qui présente beaucoup d'avantages sur Vhuile de 
e de morue i et Von ne peut douter que, comme agent spécial^ 
présentant Viode combiné avec une substance assimilable, elle 
devienne un puisiant modificateur des altérations du système 
nphatiqv^. 

Elle est employée avec succès pour combattre toutes les affections 
Qtre lesquelles les huiles de poisson ont été préconisées. Ainsi dans 
I diverses manifestations de la scrofule et surtout les engorge-» 
;nts des glandes et d'épididyme ; contre les accidents secondaires 
tertiaires de la syphilis ; les tubercules sous-cutanés, le lupus ; 
ns les affections tuberculeuses du poumon au début ; pour ranimer 
forces vitales, etc. 
Pharmacie LABELONYE et Gie, 99, rue d'Abookir, passage do Caire. 

BOICHARDAT. 1867. *I^ 
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DRAGÉES DE GÊLIS ET COHTÈ 

(au lactate de fer) 
Approuvées par V Académie impériale de médecine 

Ces DRAGÉES ont été approuvées par rAcadémie, àli 
suite d'expériences nombreuses faites par une commteiM 
composée de MM. les professeurs Bouillaad, Foaqoiertf l**^ 
Bailly. Le rapport académique déclare qae cette prépin- 'h 
tion a été parfaitement supportée par tous les sujeù^f^^ jm 
n'est aucun malade qui ne se soit bien trouvé de UÊ0t- 1^ 
ploi ; et que les recherches cliniques permettent de}tp' 
cer au rang des plus iitiles préparations ferrugineu». 

Des faits nouveaux, parmi lesquels nous citerons to 
expériences physiologiques et pathologiques de MM.OIidi 
Bernard, Bareswill, D. Lemaire, et uq nouveau rapfit 
fait à la même académie en 1858, sont venus confinv 
les avantages des dragées de Gélis et Conté sur les aitts 
ferrugineux. Aussi sont-elles généralement employés 
dans la Chlorose, V Anémie^ la Leucorrhée, VAménmyi 
et toutes les affections contre lesquelles les ferrogioea 
sont indiqués. Dose : n° 6 à 12 par Jour. 

SIROP DE DIGITALE DE LKBELONTE 

(le Sirop est à la fois un excellent sédatif et un puissant dinnîli' 




très-remarquable . 

Il est démontré par 30 années d'expérimentation, dans las ànat 
stances les plus diverses qu'il ralentit la circluatioB d*BM ^ 
nière sensible, régularise les mouvements du cœur, ot qoe tiHl* 
calmant puissamment l'irritation du système nerveux, il aiigÎBBil> 
rapidement Taction des organes urinsires, aussi ses effets sonl-ft 
des plus remarquables dans les maladies du cœur, VhyintMnt 
et les hydropisies non enkystées. Il est employé avec le xaèmt^ 
ces contre les bronchites nerveuses, la coaueluche, Tasthme «('> 
catharres chroniques. Dose : 2 à 3 cuillerées par jour. 

Chez LABELONYE et Cie Phaumacilxs, OJ, rue d\\.bouiir, ^' 
du Caire (ancienne TueBo\3LY\iotv-VvU<îaçuve, ly). 



— 21 — 

ARMACiE D'ALBESPEYRES 



duits de celte pharmacie sont de ceux dont le 
si possible qu'à la condition de leur eonsenrer 
me supériorité de fabrication et de qualité qui 
enne au-dessus des analogues. Depuis quarante 
ps médical et pharmaceutique a pu Tapprécier, 
n d'Âlbespeyres a quelque valeur, c'est qn^il ne 
jamais que des remèdes d'un ordre supérieur. 
jatoires d'Albespeyret^ signés sur le côté vert, 
t la vésication en 6 ou 8 heures. Spécialement 
s les services publics de difTérents pays et dan» 
IX militaires de France, sur Tayis du Conseil 

?r Aîbespeyres, pour Tentretien parfait des vé- 
4 numéros, 1 faible, i , 2 et 3 ; le numéro i 
le moins actif. Le nom Aîbespeyres est moulé 
ue feuille ; 

'ules Raquin, approuvés par TÂcadémie impé- 
édecine comme étant supérieures à toutes les 
parations de copahu. Le rapport approbatif, 
niier enveloppe chaque flacon, 
les produits se trouvent dans les principale» 
s de tous les pays. S'ils avaient des doutes sur 
iDce, si les effets ne répondaient pas aux pro- 
M. les médecins sont priés de s'adresser direc- 
tf. Aîbespeyres, faubourg Saint-Denis, 78 et 
s. Des échantillons pour expériences compa- 
it toujours à leur disposition. 
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AVIS IMPORTANT 

CONCERNANT LES VÉRITABLES 

PILULES DE BLANCIRD 

L'iodure de fer^ cet excellent médicament quand il est pir, 
est, au contraire, un remède infidèle, irritant, lorsqu'il «si 
altéré ou mal préparé. Approuvées par TAcadémie de aéib- 
cine de Paris, par les notabilités médicales de presque I0ui0 
pays, par la haute commission chargée de rédiger le Mnw 
Codex français de 1866, les Pilules de Blanesd 
offrent aux praticiens un moyen sûr et cooimode d'adoùiH- 
trer Viodurc de fer dans son plus grand état de pureté. Miis, 
ainsi que l'atteste un document officiel, publié dans le Mw- 
teur universel, le 7 novembre 1860 : La fabrication ^ 
Pilules de Blancard demande une qrande habileté h k- 
quelle on n* arrive que par une faortcation exclusive é. 
continue pendant un certain temps. Puisqu'il en est ùsl 
(juelle garantie plus sérieuse d'une bonne confection de ets 
Pilules que le nom et la signature de leur inventeur, lorsqit 
surtout, comme dans l'espèce, ces titres à la confiance sotf 
accompagnés d'un moyen facile de constater en tout temptb 
pureté et l'inaltérabilité du médicament? 

En c^nséqneuce, nous ne saurions trop prier MM. les M^ 
(Iccins qui désireront employer les véxritables rânltf 
de Blancard, de vouloir bien se rappeler que nos Vù^ 
ne se vendent jamais en vrac, jamais au détail, mais seiie; 
ment en flacons et demi-flacons de 100 et de 50 pilules, qv 
tous portent notre cachet d'argent réactif, fixé à la pii» 
inférieure du bouchon, et notre signature (indiquée rnltt' 
sous) apposée au bas d'une étiquette verte. 
6e défier des contrefaçons. 




Pharmacien à Paris^ rue Bonaparte, ^ 

Sos Pilales s^ tTou'^^nX. ^^a(A.%U«.te8 les Pharmacies- 
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HUILE PURE DE MARRONS D'INDE ' 

EXTRAITE PAR EMILE GENEYOII 

L'huile de marroos d^Iode est employée comme Uni- 
ncDt antigoutteux depuis 1840. Son existence, longtemps 
»n testée, est aujourd'hui légalement et scientifiquement 
econuue. L*huile livrée par M. Genevoix est extraite des 
narrons d'Inde, après leur coction et leur transformation 
m glycose par la vapeur. Elle surnage sur le liquide si- 
rupeux, et est recueillie dans de grandes touries, décan- 
tée et livrée sans addition ni mélange à la pharmacie. 

Cette huile est un cotps gras nouveau dont la fluidité 
remarquable, la légère acidité, expliquent Taclion cal- 
mante, lorsque l'application en est faite avec soin et in- 
sistance sur la peau tuméfiée et endolorie par Taccès 
goutteux ou rhumatismal. 

M. Genevoix n'a jamais présenté cetle huile comme 
constituant une médication complète. Elle est mieux ab- 
sorbée et plus efficace que les huiles simples et composées 
de la matière médicale. Additionnée de chloroforme, de 
laudanum, d'extrait de belladone, d'iode, etc., elle aug- 
oientek l'action de ces précieux médicaments, en facili- 
tant leur absorption. 

Elle possède une puissance de cicatrisation incontes- 
table : son application au pansement des brûlures et des 
plaies rebelles a toujours été suivie d'une modification 
heureuse et d'une prompte guérison. 

Cette huile rancissant très-difficilement, on n'a pas à 
craindre, par son application, les érysipèles si fréquents 
avec l'usage des autres corps gras. 

Exiger la signature Emile GEKEVOIX, et les caraaéres ci-dessoos. 



A,î\ /■ 



<:è^MU^'^: 




14) rae des Beaax-Arts, Paris, (et dans les Pharmacies). 
Le flacon, 5 fr. — Le demi-flacon, 3 fr. 



— 24 — 
SIROP D'ÉCORGES D'ORKNGES KMtRES 

rrêpirc par J. f. Lli9n , plumida 4e VtuU spfttale ie Piris. 



Les floccès da Sirop d'écorces d'onnm «mères sont 
tables qoaad fl bnt rémUer Iob aptitedes de restomac, stnrakr 
Tappécit. actim' b sécrétioa da «k gastriqBe, et par suite réfi- 
laraer las foiictioiisabd(MBiHleB.Des a ^én lm v n sanries étal»fisMt 
soa adioo looiqM et atispMa o d iy i t dbins les aflectims attribaiv 
à Tatonie de restomac et do caaal alinenUire, et sa rédle npé- 
riorilé sor le Colombo, la rlrabarbe, le qiriBmdna et waèmtVtrfè 
de bHBOth. Elles établisseftt, m Mire, ^m, bien sopérieur I im 
les cahuants préconisés du ^pstème nem w ui par son aetiott dneli 



sur les f<Hictioit5 assîmîlatrices, doot U rélablH rinté^^té et «|- 
mente Ténerfie, il est Tauxiliaire indispeasalile des fem mi Wt 
dont U atténue U teoduee à réchaKféBflnt. 



dqnt 
Dépét dans chaque TÎlle 



Prix da flaeon t 3 franes. 



Smi^ DÉPURATIF D^ÉGOICBS D*ORAIGES AltUS 

A L'IODURS OB POTASSIUM 

Frépiré ^r J. F. LiBIIE, phinucNi de rtctfo tpédale de ram. 

Les médecins les plus célèbres, spécialeawnt M. la ihiilMi Vf 
cord et M. le professeur Nâaton, ont choisi poar fliT4p if# et 
riodnre de potassium le Sirop «fécoroe d'oranffet la ère i Mb 
pr<^>aré. L*eipéiieooe praure qn*«m à ce "imp/rliiiliBi ée 



siom pod sa propriélé irritante sur la maawKrumi ■angOM # 
Vestomac ; qoe jamab il ne détermine d*accès gastnlciqM^ qA 
s'assimile facileuient et que Tiul^rilé des fonctions eit tanjoas 
sauvefardée. 

Conuue la cuillerée à bouche, pesant 20 fruHMs» corti*' 
exactement 40 ceutiçrammes dModure , et la caiDerée à càt, 
pesant 5 gammes, en contient 40 centigrammes, on arrÎTO faci- 
lement, soii d'embke, soit d'une aanière fraduelie , an doGCi 
adoptées par la plupart des tbérapeutistos. 

Prix du flacon : 4 fr. 50. 

Dépôt à Paris, me Seuie-des-Petits -Champs, 26 , et dans UmH 
les pharmacies de France et de rétranjrer. — Fa^rtfue, taft" 
ditiofii : mcùon J. P. LaroM, rue diti Lionê-Saini'PtMl, i 
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YIN de Gilbert SEGUIN 

TONIQUE ET FÉBRIFUGE 
37Sy rue Saini'Hanowé, B7S 

Ce Vin, depuis 60 ans, reconnu comme Tun des 

iques les plus puissants. Sous le même volume, il con- 

Ht plus de principes que tous les autres yins de quin- 

ina. 

Comme fébrifngey c*est TadjuTant indispensable du 

fate de quinine, qu'il remplace même avec avantage 

is beaucoup de cas. 

Exiger la signature : G. Séguin, 

ÉLIXIR ANTIRHUMATISMAL ET ANTIGOUHEUX 

DE GILBEBT SÉGUIN. 

>télixir est le meilleur spécifique pour enrayer les 
ileursde goutte et de rhumatisme ; sous son influence, 
accès diminuent d'intensité et finissent par s'éloi- 
T. On le prend le matin à jeun, à la dose de 20 gout- 
dans un verre d'eau sucrée. * 

SIROP ANTI-iNËHIQUE 

/ACÉTATE DE FER ET A L'ÉCORCE D'ORANGE 

di SATOYE, pbannaeieo. 
Rue de Sully, 22, à Lyon. 

ilm ployé avec succès comme tonique et reconstituant 

18 les affections qui proviennent de l'appauvrissement 

sang ou qui l'accompagnent. 

on goût agréable lui assure bon accueil auprès des 

sonnes les plus difficiles en fait de remèdes. 

lette préparation reste toujours très-soluble, très-lim- 

3 et inaltérable ; douée de la plus grande facilité d'as- 
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similaiioQ, elle contieDl asset de fer (t) pour eorichir 
rapidement le sang sans qu^il soit besoin d'eo faire long- 
temps Qsage. 

C*est incontestablement un des composé ferragiDcaik 
mieux supportés, le plus apéritif, le meilleur digestif 
qa*on prend toujours avec nn nonveaa plaisir et qui 
donne le moins lieu aui inconvénients de la constipitioo. 

Doses : deai à trois cuillerées à café pour les enfaott, 
et trois à quatre cuillerées à boucbe pour les adoltei. 

Dépât Général : Pharmacie centrale de Frva 
DORVAULT et C% 7, rue de Jouf, Paris. 

(1) 0,06 fer pur par 30 g. de sirop. 

PILULES FERRUGINEUSES 

DU DOCTEUR BLAUD 

■embre Correspoodant de rAcadémie de lédedie 



Insérée au Codex après une sanction de plus de tm* 
te -six années d'expériences cliniques^ cette préparativtni 
reçu aujourd'hui Passentiment des praticiens les pitf 
distingués de tous les pays; il suffit de citer quekjMi' 
nns des éloges si mérités et si consciencieux qa'eaiil 
fait les hommes les plus compétents, pour expliquer II 
préférence que lui accordent MM. les Médectna daai k 
traitement de la Chlorose et des affections ehlorti 
4ve«. Voici Topinion du docteur Doublb, président à 
FAcadémie de médecine, sur Taction anticblorotique des 
pilules de Blaud. 

c Depuis 35 ans que j'exerce la médecine, j'ai reeoav 
» à ce médicament {Pilules Blaud) des avantages iMH- 
» testables sur tous les autres fermgineax, et je k 
» regarde comme le meilleur anticbloroticioe. » 

Le docteur Bouchardat, professeur d'hygiène i^ 
Faculté de médecine de Paris, président de l'Acadéait 
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cle médecine, etc., s'est exprimé ainsi sur la valeur mé- 
dicale de ce médicament : 

a Cest une des plus simples, des meilleures et des 
|3las économiques préparations ferrugineuses. » 

(Form, magislr,, p. 313.) 



^I^pf nion des Journaux, de llédeeiiie 

SUR LES VÉRITABLES PILULES DE BLAUD. 

Le Journal des Connaissances médico-chirurgicales , 
dit : 

« Que nulle préparation ferrugineuse ne peut être 
3D mise en balance avec les PILULES DE BLAUD. » 

Le Bulletin de l'hérapeutique ajoute : 

« Qu'il n'y a jamais eu de mécompte dans leur em- 
ploi. » 

La Revue Médicale ^ la Gazette des Hôpitaux, la Revue 
thérapeutique, etc., etc., en ont plusieurs fois signalé 
l'excellence. 

Nous bornerons là nos citations, pensant que telles 
que nous venons de produire, si honorables pour le Mé- 
dicament qui les a reçues et si impartiales à cause des 
hommes qui les ont données, suffiront pour démontrer 
de la manière la plus évidente, et à ne laisser aucun 
doute dans Tesprit des praticiens, que les véritables 
PILULES DE BLAUD, tant par leur action rapide et 
constante pour combattre la chlorose et todtes les 
AFFECTIONS CHLOROTIQUES, que par la modicité de leur 
prix, qui est le moins élevé de tous les ferrugineux^ ont 
mérité de conserver dans la Thérapeutique le rang 
qu'elles y occupent. 

Les véritables Pilules de Blaud sorties de notre phar- 
macie à Beaucaire et préparées avec le plus grand soin, 
ne se délivrent qu'en flacon sous la garantie de notre 
cachet et de notre signature (Aug. BLAUD, neveu). 
Elles se trouvent dans toutes les pharmacies. 
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SIROP FERRUGINEUX 
D'ËCORCES D'ORANGES AMCRES ET DE QUASSIA AIIRl 

AU PROTOIODDRE DE Fti IllALTÉBABLE 

L'association du sel ferreux au Sirop d'écorces d*oranges et ik 
Qudssia amara est d'autant pins rationnelle que ce Sirop, cmplojé 
seul pour stimuler Tappétit, activer la téorétioii du s«c gpjlrly 
et par suite régulariser les fouctions abdominales, neutralise k> 
cflets fâcheux (pesanleor de tête, eraistlpatiQn, douleurs épipiR* 
ques) des ferrugineux et des iodures, alors qu'il facilite Ve> 
absorption. Dissous dans le Siiy>p, il est pris 'et supporté fitôle- 
ment, étant à l'état pur le plus assimilable ; et, dms les pâles 
couleurs, les perles blanches, Tanéinie, les affections scrofaloifti 
et la rachitisme, le traitement peut être prolonge. 

lie flacon i 4 fr, 50. 



MEDECINE NOIRE EN CAPSULES 

Préparée par J. P. L\ROZE, phtraiaeicii de rÉcelt tpéeiaU k 

Six capsules ovoïdes représentent exactement en force la né* 
decine noire du Codex ^ et sont prises avec facilité. Elles porfesk 
abondamment , et toujours sans coliques. Elles sont préféndIitoB 
aux purgatifs salins, qui ne produisent que des évacuations! 
ses , et surtout aux drastiques, en ce qu'elles n*irritent jj 
Elles contiennent, sous forme d'extrait, le principe actif des nb» 
stances qui composent cette médecine, et la manne d*tin efUlJi 
douteux, y est remplacée par de l'huile douce de ricin, extraite i 
froid. 

D'après les médecins qui en font usage, c'est le purgatif leplM 
sûr, le plus doux, le plus facile à prendre et le mieux supporté 
par Testomao et les intestins. 

Dépôt à Paris, l'ue Neuve-des-Petits -Champs, 26, et dans tM» 
les pharmacies de France et de l'étranger. — Fabrique, exfi' 
ditions : maison J. P. Laroie, rut dt« Liom-Saint-Paul, 2. 
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PEFSDfE UQUIOE DE BESSON 

Fabricant et fournisseur de la Pepsine dans les Hôpitaux» 



S'il est nne maladie dans laquelle uu ensemble redou- 
table de phénomènes pathologiques fait le désespoir des 
praticieDS, c'est bien assurément la dyspepsie sous toutes 
ses formes, et s'il est un spécifique par eicellence contre 
ce genre d'affection, c'est évidemment le principe actif 
du suc gastrique, c'est-à-dire la Pepsine unie à l'acide 
lactique. 

La difficulté de dessécher et surtout de conserver ia 
Pepsine a toujours été un écueil en thérapeutique ; en 
outre» il est démontré aujourd'hui par tous les physiolo- 
gistes que la Pepsine perd complètement ses propriétés 
fermentescîbles par le seul fait de la dessiccation. De là 
vient sans doute la cause de l'abandon dans lequel est 
tombé ce produit. 

La Pepsine liquide de Besson est conservée acidifiée et 
inaltérable dans du sirop d'écorces d'oranges amères. 
Les expériences faites depuis trois ans dans les hôpitaux 
ont mis hors de doute ses propriétés remarquables dans 
les différentes formes de dyspepsies gastriques,gastralgi- 
ques ou intestinales, et daus tous les cas de troubles 
fonctionnels de l'appareil digestif. 

Dose : Une à deux cuillerées avant chaque repas. 
(Voy. V Abeille médicale du !«' janvier 1866, et la France 
médicale du 16 décembre 1865). Prix : 3 fr. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies de la France et de 
l'étranger. — A Lyon y pharmacie Besson, cours Morand, 
12. — A PariSy pharmacies Chevrier, Saint-Genez, 
Bardoulat; Meynet, Martin. 
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PHÂRHÂCIE PAUL GAGE 

Rae de Grenelle-Saiot-C^ernialn} tt 



Â PARIS. 



L^Elixir de csaillé, préparé par Paul Gagb, fonii 
à la thérapeutique un des agents les plasefBcaces^leipli 
commodes et les plus économiques, comme purgatif iffli 
même temps comme dépuratif. Il est surtout utfle » 
médecin de campagne et de province où la fièyre léntr 
car il est rare que la fièvre la plus pernicieuse ne cUe 
pas après quelques jours de son usage. 

VÈlixir de Guillié n'est pas un remède secret. 

Un arrêt de la Cour de Dijon, du 17 août 1854, !> 
déclaré, sur le rapport des experts chimistes, MM. Ossiu 
Henry et Chevalier, membres de TÂcadémie demédecîDf, 
et Lassaigne, professeur de chimie à Técole d'Alfort. 
désignés par elle pour en faire L'analyse. Cet arrêt a été 
confirmé par la Cour de Rouen, le 27 novembre 1833; 
par la Cour de Metz, le 11 février 1857, et par la Coir 
de cassation, le 14 mai 1857. 

VElixir de Guillié est surtout efficace dans les affisc- 
tions goutteuses et rhumatismales, les catarrhes de U 
vessie, les maladies des femmes et des enfants, les ma- 
ladies du foie et de Testomac, les affeclioas qui conpit' 
quent TAge critique et la vieillesse, les gastralgies, Itf 
gastro-entérites, les engorgements glanduleux, les dStt- 
tions herpétiques et hépatiques, les fièvres intermittealtt 
et les engorgements pulmonaires, quand ils sont pint' 
nus à la période décroissante. Il convient enfin àm 
toutes les maladies où une dérivation par le tube iBlfli> 
tinal est reconnue nécessaire. 

M. Paul Gage est, en outre, possesseur du mm 
éleetro-magnétique^ approuvé par TAcadémie i^^ 
riale de médecine. 
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Ce tissu est depuis longtemps reconnu comme Tun 
:les meilleurs agents extérieurs pour combattre les affec- 
tions nerveuses, goutteuses et rhumatismales, les sciati- 
]ues et les migraines. 

Ce tissu doit ses propriétés curatives : d'abord à la 
substance résineuse dont il est composé, et ensuite aux 
:itiétaux de la pile de Volta, qui y sont incorporés en 
poudre impalpable. 

M. Gage rappelle encore à MM. les médecins, ses 
Sirops et Pâte dô mou de veau au lichen d'Islande^ dont 
il suffît d'indiquer la composition pour faire comprendre 
%es services qu'ils peuvent rendre dans les bronchites et 
les inflammations aiguës et chroniques de la poitrine. 



VINS DE BORDEAUX 

POUR MALADES, CONVALESCENTS OU CONSTITUTIONS AFFAIBLIES 



SPECIALITE 



Grands vins de propriétaires, garantis des meilleurs crus 
du Bordelais, depuis 2 fr. la bouteille. 

VERITABLES Chateau-Laffite , Saint- Julien , Mar- 
6 AUX, Cos-Destournel, Léoville, Mâdoc, etc., 

de s fr. h «a fr. la bouteille. 

Ces vins — sortis des chais de M. Louis Peycuaud, 
propriétaire de vignes à Bordeaux, sans intermédiaire, 
^sont les seuls qui conviennent aux malades, aux conva- 
lescents, aux constitutions affaiblies par des causes phy- 
siques ou morales. 

Mêlés à Teau minérale acidulé gazeuse naturelle, ils 
constituent à la fois une boisson apéritive par excel- 
lence, et un aliment des plus réparateurs. « 

Âa dépôt central des Eaox minérales, 60, me 
Ganmartin (en foce le passage du Havre"). 

BOUCOARDAT. £867, ^V 



— 38 — 

SBii 9B PSlffiffiSS 

PODR 

Jla<f»« wéM€09u$4f9f 99iwÊf%§ê9mmi$ 

Les nombreuses expérimeatations qiti diit été flriUf 
sttcceMitement dans les hdpitaat de PâNéi, sods UdirH- 
tion de MM. les chefs de service, obt mis hors de ênU 
les bons effets de cette iiiédi«iiliiiii theiHÉuité, Vf^ 
qdée avec des degrés de forte yaMés poût lé traitw 
des affections sulTantes : 

Amén&rrkéûi — Anémie y-^^ A tonte , ^— Catarrhe véskà 

— Chloro-anémie^ — Choléra, — •D^WZtl^i*— Diarrhk, 

— Dysenterie, — Dyspepsie, — Engorgements lymfk- 
tiquiSS, utérins et viscéraux^ — Gastralgie, — Ictériei" 
Maladies de la peau {sans inflammations et ulcératùm), 

— Névralgie, — OEdème des extrémités, — Paralyàti 
(sans lésions cérébrales), — Rhumatismes, — Scrofuliâ» 
et Syphilides, 

Les doeamènts qâi éonstatëirt le^ proift*léiés ââlatairei 
de ce produit sont Sigtiés par |)las de vingt èhefs dese^ 
viee des bdpilaift; ce sont i MM. Aran, BacH^ef, Èéà^ 
Blactie, Cazeoave$ Gtëoient^ Demar^mry^ Dcmioir, Doplifi 
Gubler, Guersant, Hardy, Htrvez de Ghégoin, Laborie, 
Lacronique^ Léger, Marcé, Marchai de Calvi, MoflS<it 
Noûat, Ossian tienry, J. Petletan, tlacle et Vigla. 

Prix de la dose : 1 fr. 25 c. — Une remise de 40 à. 
50 pour 100 (suivant le chiffre de la comnModa) mn 
faite à MM. les médecins et les pharmackOM. 

NoTA.-^ Pour éviter toute cdiilir6f)rtço0, «xigef ta fl 
gûature ci^oot#e. Dépdt central, rué des Ëéoleft, 59. 
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PRODUITS CHIMIQUES RLIIRENTMRES 

D'ULYSSE ROY (de Poitiers) 

'tfradvétMii de0 ovYrates de BEOCAMlT ei*'^ 
KEMHBIi-inBirm sur la déeovTerie 

àtà ^fnten en 1728 et itS8 

Autëitf f iiB oUVrftte atlli'pii^^ éè réeolhbenAS sèr U viAilleil|0it (ifoge 
^e j.-È. Beccary). DecouYerte de Vamiaon cfe riz en France 

LAUREAT DE 10 MÉDAILLES ET DE 2 DIPLOMES o'hONNEUB 

HORd LIGUE À poiTiiM (Tiiinii) 
USINE HYDRAULIQUE ET iPHtXtl A VAPEtJfi 

APPROBATION DE l'aCADÉMIB lMJ>éfifALÉ Ï>É MÉDECINE DE 

PARIS. 

1° Glaton-Téron, potage breveté (les 100 kil.) 70 fr. 

2^ Bouquet œoanthilique des VINS oa ^Téde 

Médoc 4^lT«Ée WUitf (les i 00 ÂflcoiM) . 200 

3° Banelo VlyMie Boy oa essence de cognac 

(les 100 flâ<::oQs) 500 

4° Parfumii d'fJlyMM Boy poar liqueurs (les 

100 flacons) * 609 

5° Esnenee de rhum (les 100 flacons). . . < . 900 

6« tmffinàen dé éiHkieià vê¥ pmt diâMti^ 

ques (les 100 flacons) 500 

^réHéë êmÊÊ téhitê ie# pkÊMÊÊàélëê e» iê» Hà Mâ i m 
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MAISON A. !(iNCEUN 

Pharmacien 

de l'Ecole de Paris, 
rue do Tenple, 22 

A PARIS 
Marque de fabrique. Marque de fabriqpMi 

DESNOIX ET C>e SUCCESSEURS 





Tissus pharmaceutiques 

Sparadraps de toute espèce. 
OfRcinal. 

DiachyloQ gommé. 
Des hôpitaux. 
Poix de Bourgogne simple. 

— émétisée. 

Vigo cum mercurio. 
Ciguë. 
Révulsifs au Thapsia, etc., etc. 

Vésicatoires. 

Toile véfiicante verte, avec division, Vésicatioo 

prompte et sûre. 
Deui largeurs, j ^5 centimètre,. 

Épispastiques. 

Papier épispastique ordinaire, n®" 1, 2» 3. 
Cautères. 

Papier à cautères de tous les modèles* 
Papier chimique, 50 c. le rouleau, 25 c. le demi-rouleii* 
TalTetas anglais de lo\xU& \m«LVi^«« «t de toutes qoalitéf. 
Papier Pauvre homm^ d\V. Papier waq[Va\&. 
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PEPSINE BOUDAULT 



HOTTOT9 élève et successeur 
9ul fabricant et Fournis$eur des Hôpilaux de Paris. 

Ainsi, présenter Tagent digestif— seul — pur— toujours avec un 
ême degré de force digestive — désormais inaltérable ; ^ imiter 
irrivée du suc gastrique dans Testoniac avant tout — sa dissémi- 
ition lente, successive au milieu du Bol alimentaire. c*e8t ce qn*a 
alise la Pepiine nuttimentive amylacée de Hottot-Boudault 
jrmulo Corvisart). 

0. Réveil, professeur agrégé à l'Ecole de Pharmacie 
et à la Faculté de médecine. 
{Foifnulaire raisonné det médicaments nouveaux ^ page 91.) 

C'est au docteur Corvisart et au chimiste Boudault que Ton doit 
introduction de la pepsine dans la thérapeutique (1). 

Les docteurs Longet, Godard, Boulu, Gusco, Vemois, Rillet, etc., 
3 sont servis exclusivement de notre Pepsine pour leurs savantes 
bservations. 

Elle est conseillée chaque jour avec succès pour combattre les 
yspepsies, gastrites, gastralgies, aigreurs ^r envois, oppressions, 
iarrhées- et les vomissements au début de la grossesse. Ce mé- 
icament a le précieux avantage de s'administrer sous toutes for- 
tes, en pilules, prises, pastilles et sirop, et vin. Nous appelons 
attention des méclecins sur noire 



ÉLIXIR DIGESTIF 



ERITABLE LIQUEUR DE TABLE QUE LES MALADES PRENDRONT 

AVEC PLAISIR. 



^. 




Pour éviter les contrefaçons 

oxiger le nom HOTTOT-BOUDAULT , 

et la signature ci-contre. 

lEPOT chez HOTTOT, pharmacien, iliffl et •Mccc«»eur, 
ruo dei Lombards, 34- 



(i) Voyez les Mémoires de L. Corvisart, sur les Jliments et Nutriments, i8S4* 
hez Labbé, cdiiear. 

Voyez Mémoire de Boudaait sar le Principe tfigettîf. Académie impériale, 
éance du i4 février 1854, et Moniteur det hôpitaux, 18 février i854. 

Voyez le Formulaire raisonné des médicaments nouveaux, par O. Réveil, 
rofessear k la facalié de Médecine et h l'Vxole de Pharmarie, i863 , et 
• édition, 1864. 



cnnoi il 



HOGG 



Contre : Maladies d) poitrine, rhumtfiitm», Uf" 
glandulairet, maigreur 4u jMfôwU, affaetion* tcn^- 
buses <I lymphatiquM , darlrei, /lueurs blancla. 
affaibliitemanti, etc. 

CaneUitionM d'un rapport lu à l'AcaâénUe da mUtef 
dt Paris, J» 23 Unsnibre )83* : 

I I* L'IbUi de M* it Koms nM^ffll) et 
praque Incolon. 

• «■ Ik >dvciir Ml douce et Miu l* MBtWn 
«cnlé, 

> S* K«1 odeur Mt cMt dq poivon fTl)). 

» Lu liuiltt iit caïailtKft n'oBiioBfUtif 

I«ur bninilrc, raieiir d^iMfiMll*. I« HWW*^ 

«I acide, que pnrce qn elles Bom mal pr^ms 







ioeoiare d* B<| 
^e do monic fon. 



Elle ne m vend qu'en 
lairwfSet i (t.), dont n 
BOOG. DépartemeoU et éiHDger, dani le* booia 
nbiriDicies. 

f;,,^, am l'baile d« foie àm HiwM, par H. WUtBt- 
i Ypiproe, 3 htaa ; ctiei l'autenr. 

DifAt dan» \m toiiat» ^wrawîwa da l'EuroH- 
nemUe aoi wn«ottn»ix^t'^"C"«^w»- 



-- 87 — 



PILULES uc nOGG 



^ T^ » r» t^ 



1<> Pilules nutrîmentives, de Hogg à la pepiîne 
>i$î4mée, ea VHP (ie§ eiffwfioHf! g^sïralgique$, dyspèp- 
tiq^e$, e|c., et dapç le ça? où la digestion çsL ^ifficHç 
ou impossible. 

Dose : une pilule avant et une après le repas. 

« V aliment n'esi qu'une subit^ce brute aaas vertu nutrimfflitiw 
par elle-même et qui laisse périr dUnanition celui ^ui ne digère 
point. 

» Une seule chose est nécessaire pour opérer ce(te transfornui- 
tion des aliments en nutriments, c'est cette pepsme acidifiée. » 
(I)' Lucien Cqrvjsart, médecin de 6. M. l'Empereur des Français (1). 

2^ Pilules 4c Hogg à la pepsine unie au fer rédu^l 
par l'hydrogène, en vue des maladies chroniques et des 
affections qui en dépendent (pertes blanches^ pâles cou- 
leurs, menstruation difficile) et de fortifier les tempéra-^ 
ments débilités. 

Pose : de 2 à 4 pilHles p^rjour. 

« Le fer réduit par 1 hydrogène est la meilleure des préparations 
ferrugineuses. » (Bouchardât.) 

« A l'aide de la force viye que contient la pepsine, les aliments 
sont transformés en nutriments. » 

3° Pilulet de Hpgg # la pepfw^ e^ fin pr^l^f-îodnrfi 
ferrjBu^ ifiaUérj^|^,en yye des mCiMi^? scrçifulçuses^lyriH' 
phatvjues et syphilitiques^ la phthisie^ la cachexie, chloroti- 
rjues et les affections atoniques générales de l'économie. 

Dose : 2 À 4 pilules par jour. 

« La pepsine, par sou union au fer pt à l'iode, modifie ce que c^ 
deux agents précieux avaient de trop excitant sur l'estomac des per- 
sunnes neryeuses ou irritables. » (Mémoire présenté à l'AcadAmie 
impériale de médecine de Paris.; 

HOGrG, pharmacien-chimiste, rue de Casiîglione, 2, 

qui en est le seul propriétaire et préparateur. 

En flacons de 100 et 50 pilules, hermétiquemerit fermés. 
Dépôt dans Ips bonnes pharo^^cies. 

(l)Voy. les ouvrages intitulés : Dyspepsie et Co^somptiofi et 
Etude sur les aliments et les nutrimeula. ' 
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ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 

L*«leool de menthe perffeetloiuié de Ale^lH 

est d^ane saveur et d*nQ parfam des plus agréabls. 
Éprouvé depuis plus de vingt-^inq ans ^ il a valu à son a- . 
veoteur les plus belles attestations. Utile au double point 
de la thérapeutique et de Thygiène, il constitue on pro- 
duit aussi favorable à la santé que précieux pour U toi- 
lette. Agent médical, non-seulement il exerce une in- 
fluence salutaire sur le tube digestif, mais en outre, ilse 
diffuse avec rapidité dans Téconomie. Ses effets sent tti- 
mulants et apéritifs ; ils se font souvent apprécier dans 
les digestions pénibles ^ les pesanteurs de tête, et toutes ki 
fois qu'il faut, en excitant le système nerveux, fortifier 
Testomac, accélérer la circulation du sang et provoquer 
la transpiration. 11 se prend étendu dans de l*eaa sacrée, 
à laquelle il communique une fraîcheur et un arôme déli- 
cieux. Il est surtout inappréciable, dans ce mode d^admi- 
nistration,. pour dissiper la soif et calmer les défaillan- 
ces de toute nature. Deux ou trois gouttes sar un mor- 
ceau de sucre en fout une pastille de menthe exquise. 

Appliquée à la toilette, il purifie l'haleine, parfooie 
la bouche et conserve les dents tout en raffermissant lei 
gencives. 

li'aleool de menthe d« Rieqlès se vend par flacou 

et demi-flacons, portant le cachet, et revêtus de ii 

marque de l'inventeur H. de Ricqlès, cours d'Herbot- 

ville, 9, à Lyon, et dans toutes les bonnes pbarmacief 

de France et à Vétran8,eT. 
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ikPPROBATION DE L*ACADÉHIE IHPÉVULB DE HÉDEaNE 

DE PARIS. 

EXTRAIT DE FOIE DE MORUE 



DRAGEES MEYNET 

(mi^dicatiox des adultes) 



GRAINS MEYNET 

(médication des Etants) 



SIROP ET GLYGÉROLÉ 

D EITBAIT PDR OU D'IITRAIT FKRRU6I1IKUI DK FOIS DB MOtCE 
!•• dmfpées i S ffranci*. 



Les médecins de tons les pays prescrivent avec nu 
succès coDslanl les dragées Meynet dans tons les cas où 
rhoile de foie de morue est indiquée, et les malades 
préfèrent cette médication, qui ne leur inspire ni répu- 
gnance ni dégoût. Les dragées d^extrait ferrugineux ont 
sur les diverses préparations ferrugineuses une supé- 
riorité marquée. Le fer, associé à l'extrait^ ne constipe 
pas. 

{Échantillons t prospectus, envois gratis), 

Paris, pharmacie Meynet, 39, rue d^Amsterdam ; 
l<yon, 1, rue du Griffon ; 
Lille, pharmacie Delezenne ; 
Bmxeiiei», Delacre, pham^acie anglaise, mont, de la 
Cour. 

0aint-iPélersteoiirs, 40, me aux Poii^ «tc*^«te.« 
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PILULES ANTh NÉVRALGIQUES 

DU D' GRÛNIBR 

• 

La névralgie est une lésion de Vinervation qui n'est psiiU 
consécutive à une alUra^fi organique, qui établit son siège sur 
le trajet d'un nerf, et qui'est eniin caractérisée par des douleurs 
lancinantes, se manifestant par accès à des intervalles plus ou 
fmnMf élçngnés et do^^ la ^és n'est oas U/mitée. 

c'est cette déHnttion qu%'m*a çuiaéaans la formule des pituUs 
antl-névralglques qui portent mon nom, et qui reposent sur 
les hases les plus sérieuses : aussi calment-elles toutes les affec- 
tions névralgiques, et cela en moins ({'une lienre. 



Les causes diverses qui occasionnent journellement les névralgies 
sont \ft plus souvent dpminé^» par une prC4ls||0|i|||4l|| ei^pitl- 
IfiflÔn^flIle, 9ui i^'est pll^-m^ine qi|e Tei^cès g'pn temp(^rii)^t 

Ïiervèax, le sexe fénilntn, rhérédlfé, la li^aneste, |^ 
p^qoes erltlqucA, les liëmorrbaglts; les ÉneiirftlMan- 
flliff, la cblQpro-apierolf, Ips «fi^ql^rancM VP«|QHfftp.)fs 
laflm*iiee8 morapff e( int^lieçMielits , la yie V|i9|m||l« 
ci oisive, et les contrai^létés. Les influences àliQoapiien- 
qpet oKt une tris-grande part aussi dans les ixWralgiës, tnles fie 
faelill*. rfcuipatliwale, M|aiiqi|< , et U ipffprptpf, m^ 
n est autre chose qu une névralgie du cuir chevelu. 

Toutes ces maladies, qui font tant souffrir les personnes qol an 
sont affectées, et qui résistent \ presque tous }es tra|te0ients, sont 
calmées par les Pilules en quelques Instants. 



Nous nous abstenons de donner ^a fnam^js 4e )#s onipla^i, va 

S[u'elle a été publiée dans la deuxième partie de l'ouvraee oui doit 
onner le travail le plus complet sur ceivs classe de malaoiav 'et qui 
Mjra envoyé cpratis à tous les dpcteqrp en qiédepii^e (j(| ^fM(ip, 

P. S. LA science ayant fait 4e (rès-grands progrès sur les nérral- 
gies, depuis que le docteur Cronier a publié la première partie f|f KP 
ouvrage, il prévient ses confrères qu'il va faire une deuxième em- 
tion <(ai sara livrée par fascioule de iQP pa^es, al cala auttf atemp* 
Offi^mt ^e la science le lui permettra, 
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GBANDIIS ÂNTMOMÂCX DU D' PAPILIUD 

Noavelle médication contre les maladies du cœur, 
TAsthme, Je Catarrhe, la Coqueluche, etc. 

Granules antûnonio-ferreux contre rAnémie, 
la Chlorose, TÂménorrhée, les Névralgies et NéTroset, 
les Maladies scrofuleuses, etc. 

Granules antimonio-ferreux au Bismuth contre 
les Maladies nerveuses des voies digestives . 

Pharmacie Modsnier^ à Saujon (Gharente-Inféricife); 
à. Parts, aux Pharmacies, rue d*An]ou-Saint-Honoréf 26; 
me des Tonrnelles, 4; place de la Bastille ; rue Mont- 
martre^ 141; pharmacie de Paraguay-Roux; me de 
Clichy, 45; faubourg Saint-Honoré, 177; rue du Bac, 
86 ; et dans toutes les pharmacies en France et à Vt- 
tranger. 



DELATTRE 



HVILE de rOIE 

DE SQUALE 

NATURELLE DU D^ 

it FOIE DK RAIB blanche on PASTBNAQDE simples , #• lêMmh. 



Ces halles, préparées tou? les jours avec des Foies frais. ■ 
moyen d'an appareil spéciril (breveté) et dans un milieu d*acidear- 
bonique. ont reçu rapprobation de TAcadémie impériale de néie- 
cine,* d'après le rapport d'une commission composée de MM. Sat- 
beyran, drisolle et Dêvergie, rapporteur. 

11 résulte enraiement des expériences faites pendant plus à*wn sa 
dens tous le^ hôpitaux de Paris par MM. les professeurs Goenaat, 
Bergcron et Barthez, médecin de S. A. I. le Prince Imn^ial.qai 
tons les malades, sans exception, préfèrent les Halles Dklattbi 
aux autres huiles de foie de morue ; aussi sont>elles prescrites aa- 
jourd'hui exclusivement par tous les médecins de Puis et et 
province. 

EUei 96 vendent par flaeonê et demi'fiaconê, marquét m 
fwn du Df Dblattrb, et portant l'approbation dé l'AeadéwtU il 
Médecine. 

DEPOT général â Paris, chez M. Naudinat, phamiaeioa. 7, m 
de Joay, première cour, c\-Àei%siV, \9, tua de la Cité (Uitat i 
Meppe). 
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PRODUITS CHIRURGICAUX. 



CHIRURGIE HERNIAIRE 

ANCIEN CHIBURGIEN-HERNIAIIE DES HÔPITAUX 

Hernies. — Bandages de toutes sortes. — Bandages 
spéciaux pour la cure des hernies. 

Déplacement de ratérun. — Ceintures hypogas- 
triques et pessaires. 

Déplaeement du vagin. — Pessaires spéciaux de 
caoutchouc et à air. 

Appapeilf» contre l'Onanisme. 

12, RUE COQUILLIÈRE, A PARIS. 

(EU ABTIFICIEE brcyeié NOMEAB MODÈLE 

TYPE UNIQUE 

La symétrie de ses caracières 

rend la même pièce applicable Indislinc- 

teroent et sans modification. 

Au côté droit comme an rôle gauche 
par M. BOISSONNEATI, père 

Oculariste de l'Armée et des Hôpitaux civils 

7, rue de Monceau, à Paris, 7 

L'appropriation de ce nouvel œil artificiel n^exige au- 
cune étude, il suffît de choisir la proportion qui convient 
le mieux. Dégagé de toute action désagréable. H ne pro- 
duit aucune mucosité; son expression et sa mobilité sont 
complètes. Vin^t-quatre pièces seulement, de porportions 
graduées dont les contours ne doivent jamais être modi- 
fiés constituent une collection propre an service des 
hôpitaux et des cliniques particulières. 
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GALANTE o^.* 



FABRIQANT 

D'INSTRUMENTS DE CHÎHUî 

d'Appareils de Gaoutchouc 

BAI^nAGES; ORTHOPÉDIE, ETC. 

FOURNISSEUR DES HOPITAUX ET HOSPICES DE FR 

Récompensé aux Ea^ositions de Paris, 4855, Ifédamç, f 




{Portugal\ 1866, Médaille d'honneur ; Chevalier d 
(îQi* /" (Naples), en 1860 ; de SS. Maurice et Lazare 

Nouveaux appareils pfi\^^ateurs de M. le docteur 
GiRQifs ; Pulvérisateurs de M. le docteur Siègle, fonctifi 
la f«p^qf I Pulvérisateurs à içn^it}, tr^s-simples et trèt-fïi 
Nouvel ippareil pour ranesihéftio locale, ^qu veaux appaffi 
goscopi^pijes de ^f. le jeteur Fauvel ; Porto-caustiquef 
mtpr* f)i|ARles e\ Roubles lary^^iens ; nouvelle Gouttlàv^ 
professeur Palasciano pour les fractures compliquées c 
et des membres inférieurs ; Matelas hydrostatique et 
à oxygène de M. le docteur Deiiarquay ; nouveau Rcvab 
due ; Ophthalmoscope de M. le docteur Wecker ; So 
eaoutohouc vulcanisé de Jf. le professeur NâLAT<tti ; 
nouveau de M. le docteur Sales- Girons pour TaqoapuM 

Ofand assortiment de tous )os instruments de ciain 
usago ) Appareils orthopédiques, Bras et Jambes arlifcii 
dages, grikdes de Gomme élastique, et toue lee articles di 
cluHM vulcanisé. 

Coutellerie (lae aa9Qrii&, Service de table, NéoessaiMs 
lotie et de voyage, elc., eV^. 
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PROTHÈSE OCULAffiE 
YEUX ARTiriGIELS 

Leur a^HQf^, l^r u^0i^ (^ ITipVinf 4fi ?« le^f^rocurer 
KIR 4.vps, ]^9l||api|]V|^fI ?^ 

Oculariste de plusieurs Facultés et [Jniversiti^s françaises 

fil ^Ir^i^èrps. 

Cette brochure est envoyée franco i tout médecin qui en 
fait la demande par lettre affranchie. 

L'adaption d*un oeil artificiel est praticable chaque 
fois Que le ^lobe de Torgaoe perdp a subi une fiible di- 
minution dans son volume normal, que Patrophie soit 
partielle ou complète, que même il y ait eu eitirpation 
du fflobe. 

L^adaptlon ne donne lien k aueune opération préalable 
et ne cause pas la moindre gêne. 

L'usage de Pœil artificiel est si simple quMl peut être 
comparé h celui d'une paire de lunettes } il n'est ni plus 
gênant, ni plus difficile à mettre. Ces résultats soqt 
eonstatés par les travaui que M. fieissoiiMBAn fils exé- 
entent dans les hôpitaux de Paris. 

La présence à Paris de la personne qui désire se faipe 
adapter un œil artificiel permet d^obtenir toute la per- 
fection dont Tart est sueeptible, eependant le malade 
qui ne pourrait se déplacer obtiendra facilement un œil 
artificiel par correspondance. 

Pour l'adaption immédiate des yeux .artificiels dans 
les pays étrangers, MM. les médecins, pharmaciens, fa- 
bricants d'instruments de chirurgie et opticiens, trouve- 
ront chez M. A. -P. BoissoNMEAU fils, des collections d^yeux 
artificiels, classés spécialement pour cet usage, et dont 
ils peurroqt facilement faire l'application e\wT^itsAi^<. 
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NOUVEAUX APPAREILS 

HERNIAIRES ET ORTHOPfil 

DE 

JÊTenwH BMOJWnJBTTVMy bre 

rue Vivienne, 48, à Paris (près le Bc 

Membre titulaire el Lauréat de V Académie Nationale. F 
MédailleSjOr, ai^^t et bronze, obtenues aux Expositl 
de Paris, Londras, Bruxelles, Turin, Florence, Metz, 
New-York. Fournisseur de la Société de secours mui 
vice municipal des travaux publics de Paris. 



Simplicité des moyens employés, justesse 
puissance COQ tentives, succès curatifs. 

IBAiidases diUi Serpentins. Compressioi 
hauteten relevant, légéreté,soIidité et éléganc 

Bandases à Régniatear. Garnis d*UDe 
nie à rintérieur d*un mécanisme qui a Tavai 
compression directe insensiblement augmenté 
tlon de ce Bandage aux hernies inguinales, c 
ombilicales. Dans ce dernier cas la pelote est 
peu plus ou un peu moins saillante par sa gra 

Bandage de BéTersion. Au lieu d^emplo 
tèmes à engrenages, la déversion se fait au mi 
vis fixe à anneau, la pelote prend toutes les dii 
toutes les inclinaisons voulues. 

Bandages h Baseale. La pelote, en pos 
hernie, fait immédiatement bascule d^elle-mè 
prime en relevant. 

Bandages.de Béda«tion faisant céder 1 
même adhérentes à l'aide d'une pelote qui pe 
de forme à volonté en devenant graduelJem 
convexe ou concave. 

Pelote ik Soumet. Avec un bouton d*at 
bile et à ressort adoucVu^uV. \^^v;is,Q\vv V«, 5j 
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n^eatravant pas la respiration, ni la circulation du sang. 

Instrument eontentiff h rotation et h pression, 
applicable instantanément, et indifféremment à toutes 
les personnes et dans des .^ns divers, pour toutes les 
hernies, soit inguinales, ou crurales, ou ombilicales sans 
changement au ressort ni à la pelote. 

Ceintures taypogastriques à pression divisée et 
iidoucie ; la plaque de l'appareil est faite de plusieurs 
parties sans aucune saillie désagréable pour les vête- 
ments, avec système de déversion en tout sens bien plus 
efficaces pour les antéversions. 

Pessaires d^ivoire d'un nouveau modèle. 

Ceintures ventrières, nouveau modèle de Suspen- 
soirs, Bas élastiques, d'une finesse incomparable, pour 
varices et enflures. 

Jambes, Bras et Mains artificiels, imitant parfaite- 
ment la nature. 

Garnitures remarquables par leur richesse, leur bon 
goût et la bonté des matières premières employées. 

Manière de prendre les mesurée pour avoir un bon bandage 
convenable à la situation de la personne \et de sa hernie, 

N* 1. Le contour exact du corps pris tout droit sur la hernie? N* II. 
Quelle est la hernie 7 N* III. Le côté atteint ? N* IV. Le volume ap- 
proximatif? N' V. Rentre telle facilement ? N' VI. Descend-elle dans 
les hourses ? No VII. Quelle est la constitution du malade ? N* YIII. 
Quelles sont les occupations journalières? 

M. Henri Biondetti, convainca que les conditions essentielles de 
l'art du Bandagiste Herniaire sont : 1. la connaissance exacte des 
saillies et des enfoncements du corps ; 2. la certitude des points où 
les pressions doivent s'exercer ; 3. la simplicité, la fixité et la force 
des ressorts contentifs à employer, s^est livré â des investigations 
sérieuses sur remploi des procédés mécaniques appliqués à la con- 
fection et à l'adaption des ressorts herniaires. Chez lui les Bandages 
qui naguère étaient regardés comme une marchandise courante, sont 
devenus de véritables instruments de chirurgie d*un intérêt marqué, 
et c'est â juste titre que la maison Henri Bondietti ocrupe le premier 
rang et est recommandée par les plus grandes célébrités chirurgica- 
les et médicales. N*ajant aucun dépôt il faut s'adresser directement â 
l'inventeur, Henri Biondetti. 

A Paria, rue Tlvieiine, 48. Visible tous les jours de i à 4 h. 
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32, Bott}ey^4 361)^tQPQl, à Paru; 

ANCIENNE MAISON 
BANDAGISTE DE LA CITÉ 



La constnic^im du qipuv^i HdteUDieu, ^ Parit. ayant nécoùkU 
démolition de la Cité, rEtablissenicnt de banda ires et IpHn- 
menfa de cnirnréte en gomme qu*y âVait fondé Cabnt- 
VlfiNlER, en 1819, et dont M. Falc.as est propriétaire depuis nookR 
d'années, a été transféré Boulevard Sébaaippol, n* Sl« « 
face 4ips (Isoles centrales. 

Ohaciin sait que dans cet établissement, qui n*a aucun frai$ </ 
publicité, de réclames, de voyageurs, d'insertions à ia quatrièv 
paff dat jourQKuii, etc., etc. , frais que irrèvaat toujours lonràmff^ 
le prix 4a 1^ marchandise, on est certain de trouver, dans dos i<n( 
doux, dès appareils d'un fini réellement irréprochable. 

MM. les aoctours en médecine ont l'habitude, depuis longues .me- 
nées, soit d'y adreiiser leurs malades, soit do prescrire difseteiMsi 
le genre d'appareils qu'ils désirent, et toujours satisl^tion U |Itf 
cftmplèt^ leuf n été donoéo. 

P^ns çfia derniers temçs, M. Fa|.gas ^ pro^iiit son VfiM' 
TP^mIB'^IR^' ^uJoi)(^'hvi <^<)pnu partout ; et depuis, i\ est ^"'i' 
dire qu^it a^^î plus de l^erniqs qiie le i^oé^in n^ parvienpç à coi- 
fenir avec cet ingénieux appareil. 

11 n'y a de changé dans cet établissement que le domicile, b 
fabrication est restée la même : las Bandagaa, Isa éoades, les Bu- 
gies, las Hessaires, las Ceintures bypogastriquas, la^ Sosp«iioi(*i 
aie., ato.; an pn mot. tout ce qui sa fabriqua dans cal etaUiiit> 
maal n'est livré qu'après pna scnipu^eosa vérifîaaiioQ. 

Jf. PALQàS or&it devoir rappeler à MM. Uê Dûcteurs sa sié- 
ieeUu, exerçant à Paris, un usage t^ourê en irifiKar toi 
ta moiaa» ; 

|jorsque le médecin donne ses soins à un malade qui n'est pas ^ 
sent au Byreau dp Bien^isance oq secouru d'une façon quelcoeqKH 

aui,'iî«0 honhaissdnce pénonn^Uéi est réellem^t df ns le beiA 
'lui délivre un certificat àd hoc, et généralement, sur le vu dr ce 
cortincat, l'établissement Falgas remet GRATUITBMBNT an maiair 
aùui roooiçfn^ndé, le Bi^xv^Lause« V ^^^ A^ Poaa^re, çp un mot Tir- 
//c/e quf i m est indiqué. 
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JHICSIO^GOPE USUEL 

fiROSSISSÂNT «M FOIS 

ARTHUR CHETillI.IKII 

f alais-Boyal, 1B8, Atelien, 1 bis, Cour des FonUiMf. 
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fiLECTRlClTE HËDICtiU 
A. GAIFFE 

FABRICANT 

l'MSTRDIMTS it nfCBIM 

nie SaiDt-Andié-dcs-Aiit,ll 

FOURNISSEUB 

Du Collège d» Fraim. i» 
Muiàtm d'hitloirt uH- 
relle, de VadminUlralin 
de rassislanee pttbtiguit 
Paris, et det hipilaia ri- 
vUs et mUilairei de Proa 
H da l'étranger. 

APPAREILS 

Électro-médicant, migiritt- 

faradiqaes et volit-tini- 

qaH h piles aa «ulUt* 



INSTRUMENTS D/FMS 
^Li Pour le* nxpertvmttttW» 
Iro-ph T'IMfWle. 

Laupet, mieroscopei simpla el aeliromaliquet, opWU- 
motcopes de Liebrelch, laryngoicope de Krisht^ier, tit 
Lu penoania qui iiiiteot Ulit l'acqaMtian 

dB IHK ippar^ilfl électro-médïcai 
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FABRIQUE SPÉCIALE 

DE 

GLYSO- POMPES 

PERFECTIONNÉS 

De toute espèce. — Tubes imperméables, Baias de pieds, 

Pompes de jardias, etc. 

Médaille d'argent et de bronze aux Expositions 

Ancienne maison ADRIEN PEITIT 

Inveateur, rue de Jouy, 7, première cour, ci-devant 
rue de la Cité, 19, à Paris. 

NAUDINAT 

SUCCESSEUR BREVETÉ (S. G. D. G.) 



HYDROCLYSE 



Nouvel Irrigateur, 
[sans piston, à jet con- 
tinu, fonctionnant d'une seule main, sans aucune 
espèce de ressort. 

Cet instrument est de la plus grande simplicité 
et n'exige jamais de réparation ; il est surtout pré- 
férable à rirrigateur Éguisier quand il s'agit de 
faire de^ longues injections. 
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SAS WAXmWËAZ 

FARRICANT BREYETÉ (s. G. D. G.) EN FRANGE ET KN BELUQCI 

Mai GtmmâkW, ph«niiaele« — t,BB«oiJwr 

rue âaint-Honoré^ âïè 

Envoyer les mesures *nètriqueÈ de circonférences ë la 
mesures métriques de hauteur. 




BRIX 

Chaussette . . 
Bas ordinaire. 
Bas avec genou 
Bas avec cuisse 

Mollet 

GeaouiUière . . 



Tiisu Tissa 

de èi C^hnik élaftttdté laténk, 

eotoD. soie, dont la souplesse surpasse tovt 

F à J 6 10 ceq«i*étéfait jusqu'àcejotr, 

F à U w ôu sïïcmtim tantamot wssm- 

HàO 8 12 ?*e«»s5aeprA»iii«rttéaMf||i 
OàS eioi'cf '*"""*P'^«* 



Eu euvoyaot avec les mesures un mandeu Mttrlapo^ 
ùû recevra les bas franco. 
Remise d'asage k m^. \«i UMAâ^iik i^ VIhMHiMv. 
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PRIX-COURANT 

DE 

Arthur CHETALIER 

PALAIS-ROTÂL, 158 

Hioroscope usuel groflsiuaDt 300 fois. ...;•; 70 fn 

Microscope d'éludiaût, grossiisaot 500 fois. . ^ 100 

Microscope incliDé i .*..•.....«... w 325 

Microscope eu platioe tournante. . « . i ; . < . . . 260 

Microscope de Strauss^ depuis < 550 

Microscope simple pour la Botanique. . < 60 

Endoscope dû docteur Desormeaux^ 15d 

Opbttialnioscope . ^ ...«..». ; 12 el S5 

PLASTRON HYGIENIQUE 

A EÀU CHAUDë'cONTRE LES DOULEURS. 

Un de nos magasins de caontcliottc en togtté, fà tàjiU 
son LAitHER, 7, rue des Foires-Montmartre éujoitrd'hui 
rue d'Aboukir, 1, a créé le! Coussin hygiénique â Bti^ 
chaude contre Ué doufenrâ. 

Vêteitrtfnts, articles de Ytfjage, de Cftësse, dé (rècBé, 
et articles sur modèle. 

DÉPÔT CENTRAL DES 

Eâux minérales frààçaistô éi étràfigéréâ 

60^ lUE Caciiartik {En face le pa$sage du Bévre) 
ÈfÊPOt ÔPÊaAL bES EAUX t>E P0t6t)ËS 

EkPÉDltiOllà t>OUII TdU8 f»AYS^ 
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CHOCOLAT MENIER 



Le Choeoiat Memier se rencontre partout, dans b 
villes, dans les campagnes et jusque dans le moinéi 
village. 11 est adopté universellement, et le chiffre dea 
consommation s'exprime par millioDs de kilogramoa. 
Une vente aussi importante ne peut s^xpliquer que pir 
la bonne qualité de ce Chocolat et par sa supénorité 
réelle quand on le compare même à ceux qui sont Yendoi 
20 à 25 pour iOO plus cher. Cet accord entre la modé- 
ration du prix et Texcellence du produit dérive natorri- 
lement de la position spéciale de la Maison Meaier 

V Elle importe eUe-méme d'Amériqite ses promon 
de cacao f et des agents, établis aux lieux mêmes de fn- 
ductùm y choisissent ou cultivent les meilleures espèm. 

2* Sa fabrication a pris une telle imp€)r lance qw» 
frais f répartis sur celte grande production, deviemÊA 
bien moindres qw dans les fabriques oréUnaires, 

Z^ Fondée depuis de longues années, elle a eu le ttHfi 
d* amortir le capital représenté par ses machines ti «> 
installalion industrielle ; Vintérét de ce capital n'sA phu 
une cause d* augmentation dans ses prix de revient, 

9n peut donc faire ce raisonnement : Si elle cultive e 
récolte elle-même, si elle achète moins cher les bonac 
sortes de cacao, et si euGn elle fabrique à moins é 
frais, elle peut conséquemment vendre à meilleur ta» 
ché les qualités de Chocolat que d'autres fabriques doi 
vent coter à un plus haut prix. 

A cette conclusion logique il faut i^outer que la Mairn 
Memier a pour système de réduire toujours dans ( 
Justes limites le prix de ses Chocolats, afla d'appeler 1 
plus grand nombre possible de consommateurs. 

C'est ainsi que, fidèle à ses principes, elle n*a pas hé 
iité à faire, par un a\i«:\«îAm«QX ^^ «n^ ^^i^^ vc<»ater I 
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coDsommateur de tout le dégrèvement des droits de 
douane sur le sucre et le cacao. 

. La Maisofi Menicr a d'ailleurs trouvé dans le Rapport 
sur TEiposition interoationale de Londres (1862) une 
nouvelle récompense de ses efforts à propager la consom- 
mation générale du Chocolat. Après avoir rappelé que 
les produits de M. Menier sont au nombre de ceux que le 
jury a particulièrement remarqués, le rapporteur ajoute: 

« Les produits de Jlf . Menier sortent de sa belle usine 
» de Noisielj où il dispose d'un outillage et d*une série 
» d*appareils qui permettent d* opérer sur des quantités de 
» matières premières assez considérables pour obtenir an- 
» nuellement i SOO 000 (1) kilogrammes de chocolat. 
» Af . Menier, par V extension qu'il a donnée à sa fabrica- 
» tton, par V activité commerciale qu'il a déployée, a puis- 
i> samment contribtté à répandre Vusage du Chocolat, » 

Une médaille lui a été décernée pour ** excellence of 
quaXUy " (2J. 

Avis important.— Pour ne pas être trompé par les 
ressemblances dans la forme des tablettes, la couleur des 
enveloppes, la disposition des étiquettes et cette presque 
similitude de noms que les contrefacteurs ont inventés 
pour glisser leurs produits comme du Choeolal Menier, 
il faut exiger les marques de fabrique, le vrai nom sur 
Tenvers de chaque division de la tablette, et la signa* 
ture SI enier sur le cachet qui ferme Tenveloppe. 

Les contrefaçons s'exercent surtout sur la qualité fine 
{papier jaune) ^ parce que c'est elle que le public a 
adoptée tout particulièrement ; elle répond à tous ses 
désirs, tant à cause de son prix modéré que par sa qua- 
lité supérieure. 

A. D. 



(i) La vdnte dépasse aujourd'hui 2 raillions 400000 kilogrammes. 

(2) Les jurys des Expositions universelles de Porto et de Dublin 
ont confirmé ce jugement par de nouvelles médailles décernées à 
M. Menier pour sa bonne fabrication. 

BOUCHAEDAT, 1867. "^ 
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DE CR08NIER 

Ï^HARMACIEN 

Le Sirop minércA-^svàfwrvkix^t recomm comme 16 leal 
éétMtlffé de Ctoîbaftirt) lé^ «Iflétrottfl déf tMéi Mrièmn, 
uoit aux fiibfUBceft balfaDii(|ae» les plat recherchéei les 

rêiêteê tns rtiiiiÉaBf à doset plos «encieoiréai ^ ij a s« 
effli PâtAiMigé (Tétèe : !• t^ftis agréable tffi goAt, qoop 
(fsepltts énergkiiK; â^one limpidité parfaiie; S® de k 
coDBenrèi'j iAètitë èti Potage, Mùi l^èMéM ; 3^ «*#?!(« 
an midàde riogargitatioa d*mie masse de lictoide Wt 
iëM itititlle, fiiiidù odisibfè, aùt foiictioiift dé Vesiùm», 
' surtotit chez les personnes délicates, conmM eete s'ob* 
sénre arée remploi des eaax de TérébMthine, de Gw* 
àron et de toutes solations étendues qui doivent ètrr 
fÊm fiât iéhéii npmMft nmtAiStêt IbQCMceseiv 
d*aae manière ab&o\\ie d«^ 1^ ibAMMi t motliU e uiw , 
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cutanées, ainsi que dans les affections des bronches, du 
poumon, dites : Toux^ Bhumes, Asthmes, Coqueluche^ 
Bronchites, Catarrhes chroniques, Altération de la voix^ 
etc.j ce qui le rend précieux aux chanteurs et à ceux qui 
Tont un usage fréquent de la parole. 

Comme dépuratif, il est inappréciable dans les mala- 
dies cutanées, sorofaleuses, et contre les ravages occa- 
sionnés par un traitement mercuriel trop prolongé. 

Infiniment moins répugnant que l'huile de foie de 
raie, de morue, et que le sirop antiscorbutique, le sirop 
sulfureux leur est avantageusement substitué, éuint 
d'tine efficacité plus prompte et plus assurée. (Voyez la 
Bévue scientifique et le Journal de thérapeutique.) 

On le prend ordinairement par cuillerées à bouche, 
chez les adultes, et par cuillerées à café chez les enfants, 
deux fois le jour, une le matin à jeun, et une le soir ; 
on peut aller jusqu'à quatre cuillerées dans les vingt- 
quatre heures. 

11 est indifférent] de l'administrer pur ou délayé dans 
une petite quantité d*eau chaude, ou d'infusion de 
mauve ou de violette* 

Prix dw flacon : 3 francs. 

On le trouve dans tes pharmacies de France et dé 
rétranger. 



LIBRAIRIE DE GERMER BAILLIÈRE. 



FATHOZKKSXE CHZRUILGZCAX.E. 

IILLROTH. Traité de iiathoioffle clilrnrglcale générale, 

traduit de l'allemand par MM. Culmann et Sengel. i fort 
vol. in-8 avec lOO flg. dans le te\le. {Sous presse.) 

DONDERS. De rastlgmatlsme et des verres cylindriques, par 
M. Donders, professeur à l'Université d'Utrecht, traduit du 
hollandais par M. le docteur H. Dor, de Veve^ (Suisse). 4863» 
i vol. in-8 de 180 pages environ, avec âgures intercalées dans 
le texte. 4 fr. 50 

lAMAlN. Mannel de iiathologle et de cUnlqne chirnrfl- 
cale. 1866, 2e édition, 2 vol. gr. inH8. U fr. 

JAMAIN. Manael de petlie clilrargle contenant les panse- 
ments, les médicaments topiques, les bandages, les appareils 
de fractures et des affections articulaires, l'application des 
bandages herniaires et des pessaires, etc. 4864. 4© édition re- 
ifondue, i vol. gr. in-t8 de 730 pages avec 3to flg. 7 fr. 

LIEBREICH. Atlas d'ophtbalmoscople représentant l'état nor- 
mal et les modifications pathologiques du fond de l'œil visi- 
bles à l'ophthalmoscope. composé de 12 planches contenant 
57 figures tirées en chromolithographie, accompagnées d'un 
texte explicatif et dessinées d'après nature. Jn-folio. 50 fr. 

— Texte italien de cet atlas. 3 fr. 5o 

MALGAIGNE. Manael de médecine opératoire. 4861,7e di- 
tion, 4 vol. grand in-48. 7 fr» 

NÉLATON. ÉlémenU de pathologie clilrnrglcale.4 854-4 859, 

5 volumes in-8. 37 tr, 

— Les tomes llie et IVe se vendent séparément. 42 fr. 

— Le tome Ve et dernier se vend séparément. 9 fr. 

PHILLIPS. Traité det» maladies des voles nrlnalres. 4860, 
4 fort vol. in-8 avec 97 flg. intercalées dans le texte. 7 fr. 

ROBERT. Conférences de clinique chlrarglcale faites à 
l'Hùtel-Dieu de Paris pendant l'année 4658-1859, recueillie» 
et publiées sous sa direction par le docteur A. Doumic. 4 vol. 
in-8 de 550 pages avec 4 planches. 7 fr. 

MOREAU. Atlas de 60 plancbes snr l'art des acconche- 
ments. Ces planches, exécutées d'après nature par M. Emile 
Beau^ sur les préparations analomiques du docteur Jac- 
quemicr, sont destinées à servir de complément à tous les 
traités d'accouchements. Prix de l'atlas complet et cartonné 
avec flg. noires. 25 fr. 

— Avec flg. coloriées. 60 fr. 

SCHWEIGGER. Leçons d'ophtbalmoscople , traduites de 
l'allemand par M. le dodeiir Herschell, avec 3 planches lith. 
4865, in-8. S fr. SQ 
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▲WATOMZS, PHTmOlin^»' 

BÉRAURCB.J.). AjiM cmpm |l'linim»mle eklrantak 
U>pogr9plnqne, pouvant servir a^ copipl^en^ k touila 
ouvragesd'anaioiptechirurjdcale, composé lïc IWplaiiehei 
représentant plus de SCO ngures dessinées d'apreinatuff 
par M. Bion, et avec tflxte explicatif. 
L'ouvrage est connplct, prix : fig. nôtres. 60 fr. 

Kg. coloriées. 16^ fr. 

BERNARD (CL). Leçons snr les propriétés des tlMis fi- 
vanis faites à la Sorbonne en 1864, rédigées par M. Emile 
Âlglave, avec 94 flg. dans le texte. 4S66. I yoI. in4. 8 fr. 

YELPEâU et BÉRAUD. Manuel d'aDaComie ^Irwflesle 
fféDérale et topograplilqiic. 1861, Sfi édition,! toL in-t8 
de6iS pages. ?tr. 

BfRÀUP (B. J.) et ROBIN. Manad de pkyalolilk ic 
l'homme et des princlptox wertckres» répondant ltMl0 
les questions physiologiques du programme des examenide 
fin d'année. 1866-1857, 3 vol. fv. in-IB, fÊP éjdflfon entièrenal 
refondue. 11 Ir. 
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VULPIAN. Leçons de pbyslofofle fféuéralc et 

dn sysUme nerveux faites au Muséum dTiigloIre nalnnlii 
recueillies et rédigées par M. Ernest Brémond. 1866. 1 W 
vol. in-8. Ole 

HOUEL. Manuel d'anatomle patlioi09lai|e fêBCraka 
appliquée, contenant le catalogue et Ta deteripUpu to 
pièces déposées au musée Dupuytren. f édition, 1 861, 1 tdI. 
In-is de 930 pages. 7fr. 

LEIDIG. Traité d*liistolofle comparée de rnommtet *> 
animaux, tr.iduil de l'allemand par H. le docteur UU- 
lonne. l fort vol. in-8. avec 100 flg. dans le i^xte. n fr. 

JAMAIN. Nouveau traité élénienUlre d'ainailomle éci- 
crlptlvfe et de préparatlpiis anatoHiUliies, saivl d'us 
Irréels d'embryoïof le, pur M. Verneuil. agrégé et chiror- 
gien des nOpiiaux. s* édition, 1661, i vol. grand ip-llde 9^ 
p^ges avec 200 flg. intercalée» dans le texte. 11 fr- 

LQl^ûpT. Moipvment rlrcfflulre de la meiiére daw M* 
trois réf nés, tableaux comprenant un aperçu des foBdipn-* 
putrilivss dans les fitres organisés, avec figures coloriit>>'< 
cartonné, 1866. 7 fr 
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BECQUEBEI^ Traité des ePPHcatlon^ de l'éieeirlclf^ àti 

tll^rapeutlque m^A\caA« «\ t\tVrat«\ft%le. 1860, S«éditi«ii- 

4 vol. in-8, \\%. 7fr 
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RDAT. Nouveaa formuuiijce aiafftftlral. précédé 
Notice sur \e& hOpIf Sut »« P«f)», de gltferalités sur 
i formufër, suivi d'un précis sur les eaux minérales 
lies et artificielles, d'un Mémorial thérapeutique» fie 
s sur remploi des contre-poisons, et sur ÎM secours à 
r aux empoisonnés et aux asphyxiés. 4866, 4k^ édition 
^e d'api es le Codex de 1866. 3 fr. 50 

RDÂT. Manuel de matière médicale, dethérap'eu- 
comparée et de pharmacie. 4864, 2 vol. grand in-48. 

44 fr. 

RDAT et DËLoilDRE. QolDOlOffle. Des quinquinas et 
estions qui, dans l'état présent de la science et flu 
3rce, s'y rattachent avec le plus d*actualité. 4854, 4 roi. 
I, avec 23 planches coloriées et 2 cartes. 40 fr. 

T et DESPRÉS, Dlcttonnalrc de ihérapeaCIqaemé- 

! et cblrurslcale, contenant un résumé de médecine 
shirurgie, les indioatioM théraptiiitiqitél âè Chaque 
le, etc. 1866. Un fort in-4, avec 600 figures. 23 fr. 

MPS (d'Avallon). Manuel de iibamactef éi Art dt 
lier, suivi d'un Formulaire de toutes les prépara" 
iodées publiées jusqu'à ce jour. 4856, 4 vol. gr. in -4 8 
9 ligures. 6 fr. 

UPs (d'Avallon). Manuel pratique d'analyse chl- 

!. 4859, 2 vol. in-8 de 4034 pages, contenant, l'un YAna- 
ualitative.VsLVLireV Analyse quantitativej arec SOfIg. 
liées dans le texfe. 42 fr. 

>-FARD£L. Traité tiiérayetitfqiie dès êauHt Mêlé- 

de France et de l'étranger, et de leor emploff dans \èé 
les chroniques. 2^ édition, 4862, 4 fort vol. in-8 de 
gos, avec carte coloriée. 9 fr, 

^D. Monographie des sangsues médlcltiaies, con- 
L la description, la reproduction, l'éducation, la con- 
ion, les maladies, l'emploi, le dégorgement de ces anné- 
1854, 4 volume in-8 de 520 pages, avec 36 fig. 6 fr. 

^T. Tableaux d'analyse cblmlqae condufflfant à la 
fiination de la base et de l'acide d'un sel inorganique 
ivec les couleurs caractéristiques des précipites. 4862, 
art. 3fr. 50 

rOssian) père et fils. Traité pratique d'analyse 
Ique des caus minérales potables et éconotniques. 
eurs principales applications à Fhygiène et à l'iiûlus- 
onsidération^ générales sur leur formation, leur mA*- 
!, leur aménagement, etc. Fabrication des eaux rninéT- 
artificielles, etc. 4859, 4 voL in-8 de 680 pages avec 431 
tercalées dans le texte. 42 fr. 
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vuBLZcATioire vÈBiomqms. 

Répertoire de pbarinacle, recueil pratique publié pi 
M. le profcââeur Kodchardat, paraissant tous les moùfu 
livraisons du 48 pages. 

Prix pour la France 6 francs. 

— pour l'étranger 8 — 

Prix de la collection, de juillet 18U à juini 866, 20 volumes. 70 1 

loornal de l'anatomle et de la physiologie normales 

Eatbologiques de l'homme et des aninnaux, diri^'é p 
[. Charles Robin, paraissant tous les deux mois p 
fascicules de 7 feuilles avec planches. 

Un an, pour la France. 20 francs. 

— pour l'étranger 24 — 

BSWE BZ8 COUBS UTTÉILAZBS8. 

Littérature. — Philosophie. ^ Théologie. — Eloquence. 
Histoire. — Législation. — Esthétique. — Archéologie. 

BZrUE BS8 COUBS SCXSBTTIFIQI». 

Physique.— Chimie.— Botanique. — Zoologie. — Analom\e 
Physiologie. — Géologie. — Paléontologie. — Médecine. 

Ces deux iournnux reproduisent les cours des Faculté! 
Paris, des départements et de l'étranger, et paraissent toui 
samedis depuis le 5 décembre 4863. 

On peut s'abonner séparément à la partie littéraire ou 
partie scientifliiuc. 

PRIX DB COAQUE JOflRNAL ISOLBME.YT. 

Pari? 8 fr. 15 fp. 

Départements io — 48 — 

Etranger 12-— 20 — 

PRIX DES DEUX JOURIVAUX RÉUXIS. 

Paris 45 fr. 26 fr. 

Départements 48— 30 — 

Etranger 20— 35 — 

L'abonnement part du 4<r décembre et du l**** juin de cï\ 
année. 
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